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INAUGURATION SOLENNELLE

DM I.A

F A c n I . TK I>E I3ROIT

DK

L'UNIVERSITÉ LAVAL

A MONTREAL

Le 1- octobre 1878 fera époque dans les annales litlerams et

reli-neuses de la cité de Montréal. Ce jour -là, en effet, 1 univer-

sité Laval inaugurait solennellement la Faculté de droit au

Cabinet de Lecture paroissial.

Une foule nombreuse avait envahi la grande salle, et témoi-

gnait de l'intérêt qu'excitait dans toutes les classes de la société

celte importante cérémonie.

A 8 heures nrécises, le Recteur, accompagnant Mgr de Montréal,

le Vice-Recteur, les Professeurs des Facultés de théologie, de

droit et de médecine, revêtus du riche costume universitaire,

firent leur entrée, au milieu d'applaudissements sympathi-

ques, et allèrent prendre place sur les sièges réserves a la teto

de la salle.

Le coup d'œil était solennel.

Woici les noms des dignitaires et des professeurs présents :

M rabbé Thomas - Etienne Hanrôl,V. G., Professem- titulaire

de la Faculté des Arts, Maître es Arts, Professeur de Physique,

Recteur de l'université ;
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M. l'abbé Michel- Edouard Méthot, Proffsseur titulaire de la

Faculté de Théologie, Maître es Arts, Professeur d'Ecriture

Sainte, Vice - Recteur à Montréal
;

M. l'abbé Frédéric - Louis Colin, P. S. S., Professeur titulaire^

(Montréal), Docteur en Théologie, Professeur de Droit Cano-

nique, Doyen de la Faculté de Théologie
;

M. Côme- Séraphin Cherrier, Chevalier de l'ordre de Saint

-

Grégoire et Conseil de la Reine, Professeur tilulaire ( Montréal ),

Docteur en Droit, Professeur de Droit international. Doyen de la

Faculté de Droit
;

M. l'abbé Hyacinthe -François -Désiré Rouxel, P. S. S., Profes-

seur titulaire ( Montréal i, Docteur cm Théologie, Professeur de

Théologie morale
;

M. l'abbé Narcisse - Amable Troie, P. S. S., Professeur titulaire

( Montréal j, Docteur en Théologie, Professeur de Théologie

dogmatique
;

L'hon. Samuel -C. Monk, Juge de la Cour du Banc do la

Reine, Professeur titulaire ( Montréal), Docteur eu Droit, Profes-

seur de Droit commercial et maritime
;

L'hon. Louis -A. Jette, Juge do la Cour Supérieure, Profes

-

seur,titulaire (
Montréal i. Docteur en Droit, Professeur de Droit

civil
;

I/lion. Pierre -J.-O. Cliauveau, Chevalier seconde classe de

Pie IX, Chevalier de l'ordre de Saint -Grégoire, Professeur titu-

laire (
Montréal ), Docteur es Lettres, Docteur en Droit, Pro-

fesseur de Droit Romain : -,
Lhon. Joseph -A, Chapleau, Conseil de la Reine, Profes-

seur litulairc (Montréal I, Docteur en Droit, Professeur de Droit

criminel
;

J.- Alphonse Ouimet, Ecuyer, Professeur titulaire (Montréal),

Docteur en Droit, Professeur de Procédure civile
;

Jean -Philippe Rottot, Ecuyer, Professeur titulaire (Montréal),

Docteur en. Médecine, Professeur de Pathologie interne et de

Clinique interne à l'Hôtel- Dieu de Montréal
;



lia. Adolphe Dagenais, Ecnyer, Professeur /ilulaiir (Montival),

Docteur en Médecine, Professeur de Pliysioloj,ne
;

Emmanuel- P. Lachapelle, Ecuyer, Professeur titulaire ( Mont -

réal ), Docteur en Médecine, Membre associé - étranger de la

Société Frauijaise d'Hygiène, Professeur de Pathologie générale ;

Arthur -G. -A. Ricard, Ecuyer, Professeur titulaire (Montréal),

Docteur en Médecine, Professevu- iriiygiène et de la Clinique

des Maladies des enfants à l'Hôpital - Général de Montréal, et

chargé du cours de Botanique
;

J. -Alfred Laramée, Ecuyer, Professeur titulaire (Montréal),

Docteur en Médecine, Professeur de Clinique interne à rHôtel-

Dieu et de la Clinique dos Maladies des vieillards à l'Hôpital

-

Général de Montréal.

Nous sommes heureux de publier aujourd'hui les discours

qui ont été prononcés dans cette circonstance. Hs en diront

plus que tout ce que nous pourrions écrire nous -même sur le

caractère et la portée de cette solennelle démonstration.'

On le sait, une université n'est pas une institution quelconque,

mais un centre ou plutôt un principe de mouvement intellectuel

et moral, dont il importe de suivre Taction et de répandre, aussi

loin que possible, l'heureuse uitiuence.

C'est pour cela qu'en France, dès que la justice eût eu gain de

cause devant l'Assemblée Nationale en 1875, et que connnencè-

rent à surgir, au souffle de l'Eglise, en face de l'Etat ensei-

gnant, les grandes universités libres, il y eut un élan dans la

presse, et qu'il se fonda un Courrier des Universités catholiques^

bulletin universel de l'enseignement supérieur.

Ajoutons que la séance du l'"' octobre avait une jiortée plus

qu'ordinaire. xVprès l'inauguration religieuse de l'université

Laval à Montréal, en janvier dernier, — à hn^uelle on n'a pas

<lonné, selon nous, assez de publicité, — l'ouverture solennelle

des cours de la Faculté de droit venait sanctionner pratique-

ment l'œuvre accomplie, et en indiquer clairement le véritable

caractère. C'est ce que l'on ne manquera pas de voir dans les

'discours prononcés \}i\v M. le Recteur, M. le Vice -Recteur à

Montréal, M. l'abbé Colin, M. C. - S. Clierrier, et surtout dans

les belles paroles de Mgr l'évèque do Montréal.



M^M- (le Moiitival. eu cdel, (|iii avait jiri'sult' la céréinonu', n

voulu la clore par uue allocution, et appose!' ains^i de nouveau,

pulili.iuenient, le sceau de l'autorité à linsiitutiou que sa ville

épisco])ale salue avec bonheur.

Voici ces discours.

Discoi'iis i'iu)No.N(:i'; v.\n M. i.'.vnHi'; Tfiomas- Etiknnk 11ami;i.,

HKCTKrrt I)K l/lNIVEHSITÉ l.AVAL.

En me voyant arriver ici vX [irendre la jtarole jjour la première

fois au ncm.i d'une institution qui, aux yeux dun grand nombre
peut-être, semble une institution étrangère, il est naturel quon
me demande quel est le caractère de mon entrée.

Est- co la guerre que j'apporte à Montréal au nom d'une insti -

tution de Québec ? Est-ce la domination d'une ville rivale sur

la grande métropole commerciale du Canada? Et— pourquoi

n'aurais -je pas le courage de le dire?— est-ce l'oblitération du
sens catholique qui va s'étendre ù un centre orthodoxe, juste-

ment jaloux de conserver intactes toutes les délicatesses de sa

loi?

Eh bien! messieurs, hâtons- nous de réjjondre sur tous ces

points, (ju'un certain nombre pourraient j)eut-étre encore

croire l'aire partie du programme de l'université Laval à Mont-

réal, comme on l'a dit de l'université Laval à Québec.

Non, messieurs, l'université Laval ne vient jias apporter la

guerre. Issue d'une pensée généreuse, sortie d'une inspiration

désintéressée du 'vénérable vieillard qui se repose maintenant

des longs et importants services qu'il a rendus à sa chère ville

de Montréal, il est impossible que l'université Laval, à qui on a

tant reproché son trop grand <^sprit de conciliation avec l'en-

nemi, puisse, en entrant ici, se proposer la guerre.

Le Canada catholique a trop besoin de toutes ses ressources

pour chercher à diviser ses forces. L'union fait la force, dit la

sagesse des siècle?. A;i lieu donc de désunir les rangs, serrons -le s



.lutour (riino même cause sacrée, autour 'cViin môme éten-

dard. Si les intérêts matériels peuvent séparer les localités,

Taisons du moins taire toutes les rivalités de villes et de districts

lorsqu'il sagit d'une cause (fui ne connaît ni les bornes du

temps ni les l'rontières des Etats, la grande cause catholique.

Mais— je comprends (]u'on a raison de me le demander, ne

serait-ce que pour faire cesser tous les malentendus— quel est cet

étendard autour duqnel nous vonlons rallier la jeunesse studieuse

de Montréal ?

Pour répondre; à cette (picslion il sulîit de dire au nom de qui

nous venons ici ce soir. Nous venons au nom du premier

pasteur de ce diocèse, désireux de snivrc les instructions du

Saint-Siège; nous venons au nom d(! celui que la mort a

eidevé au respect et à Tadmiration du pays, Son Excellence

le Délégué apostolique ; nous venons au nom de la plus haute

autorité religieuse du monde catholique, au nom dû Saint - Siège,

au nom du Souverain Pontife, qui, dans .a huile IiUcr varias

solUcUudims^ encourage tous les fidèles du Canada à se ranger

autour de Vimiversité Laval, dont il a daigné louer les jeunes

services et le dévouement à la cause catholique.

Est-ce assez, messieurs, pour faire connaître Fètendard sous

lequel nous convions la jeunesse studieuse de Montréal ? Peut -

être que non, car cet acte du Saint-Siège est un acte qui, de sa

natnre, n'assure pas l'avenir. C'est afin de prévenir toute crainte

que le Saint-Siège, dans la huile d'érection canonique, place

l'université Laval sous la haute surveillance, spéciale et perpé -

tnelle, de NN. SS. les évêques de la ijrovince de Québec, pour

tout ce qui concerne la doctrine et les mceurs.

Notre étendard est donc l'étendard catholique, dans toute

la force et dans toute l'étendue qu'il est possible de donner

à ce mot.
^

A ce titre donc, messieurs, nous ne«5ommes pas des étrangers,

nous sommes des frères. Le nom de Laval (juo nous portons, et

([ni ]-ai)pelle cet homme de Dieu dont la sollicitude pastorale

s'étendait sur presque toute l'Amèriciue i\n Nord, est, Dieu

• merci, un nom cher à tous les Canadiens cl ({ui peut couvrir,

sans porter ombrage à personne, toute la province de Québec
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Enfin, mossiours, nous no sommes pas des étrangers dans

notre p(M'sonnel enseignant à Montréal. Nos prol'essenrs, on effet,

sont les enfants menues do la ville do Montréal, l'élite de vos

concitoyens: ce sont les dévonés messienrs de Saint -Snlpice,

chez qui pins de trente diocèses de l'Amérique du Nord vien-

nent puiser la science ecclésiastiiiue ; ce sont, pour la Faculté de

droit, les premiers citoyens, les premiers dignitaires de la ville

de Montréal ; ce sont, pour la Faculté de médecine, les membres
de la prorcssion médicale (jue la confiance pui)li(jue de cette ville

a depuis longtemps honorés de son sullVage.

Quant aux institutions nniversitaires déjà existantes à côté

des(ju( 'des nous venons nous placer, nous ne voulons pas,

Jion plus, leur déclarer la guerre. Répondant à mi besoin

que nos convictions religieuses ne trouvaient i)as satisfait chez

elles, nous ne leur ferons pas une concurrence déloyale, mais

nous lutterons courtoisement avec elles en donnant plus de

leçons, pendant un plus grand nombre de mois d'étude, et

en cherchant à rendre de plus en ])lus sévères les qnalifications

nécessaires aux degrés.

Puissante organisation ([ui jieruKïttra de réunir toutes les

forces autour d'un centre, non pas québecquois, mais canadien
;

garantie perpétuelle sous une bienviellante tutelle qui, sans

assurer l'infaillibilité, ne peut pas permettre de chutes mortelles;

appui et bénédictions du Souverain Pontife : voilà, messieurs, les

litres avec lesquels l'imiversité Laval se présente à vous, ce soir,

et (jui lui vaudront, nous l'espérons, votre chaude sympathie et

l'alHueuce de la jeunesse canadienne et catholique.

Je laisse maintenant la parole à M. le Vice -Recteur.

DisGOi us DE M. l'aijhiî Michel- Edouaiu) Méthot,

VICE- liEOTEfH OE LIJMVEHSITÉ LaV.VI. A MONTHÉAL

Monaeigueui^

Messieurs les Professaim
Messieurs,

C'est avec les sentiments d'une joie bien vive, c'est avec les

sentiments d'une profonde reconnaissance envers Dieu, que

iu)us célébrons aujourd'hui celte première séance solennelle de

l'université Laval à Montréal.
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C'est <avec iiiio joio hioAi vivo, parce (juo nous savons qiio cet

acte rôpoiid aux désirs du vénérable prélat de ce diocèse, et aux

vœux dos citoyens de cotte ^'raude et noble cité.

C'est aussi avec un profond stnitiuiont do reconnaissance

envers la divine Providence, (lui a biov voulu faire disparaître

les obstacles el les dilïicultés.

Oui, messieurs, grâce à Dieu, trois Facultés sont maintenant

régulièrement organisées. La Faculté de tbéologie, dont Ten-

seign(Mneut a été confié aux vénérabh^s i>i'étros do Saint -Sulpice,

voit déjà assistera ses leçons un grand nombre :lo jeunes théolo-

giens, et la P'acultô de droit, dont nous célébrons spécialement

€6 soir l'inauguration, va iiicossammont commencer ses (;ours.

Quant à la Faculté de médecine, espérons qu'elle sera bientôt en

état de donner aussi ses leçons.

C'est encore, messieurs, avec une ferme confiance dans l'ave -

nir, que nous ouvrons cette première séance publi(fue. tin effet,

l'iMiiversité Laval, bénie par le Saint -Père, agissant sous les

auspices du premier pasteur de ce diocèse et sous la haute sur-

veillance do NN. SS. les évoques de la province de Québec,

appuyée sur la science et le dévouement de ses zélés professeurs,

l'université Laval deviendra, sans doute, à Montréal, un nouveau
centre d'activité intellectuelle. Sans doute, on verra bientôt se

presser auprès de ses cliairos cette brillante phalange d'étudiants

catholiques, avides de s'instruire, si nombreux et si recoinman

-

dables, que compte déjà dans son sein cotte grande et noble cité,

et auxquels beaucoup d'autres ne manqueront pas de se réunir.

Soumise aux rajkmenls et aux constitutions do l'Université, —
règlements et constitutions formellement approuvés par le Saint-

Siège et par l'épiscopat, — attentive aux savantes leçons de ses

professeurs, cette studieuse jeunesse viendra ici s'initier aux

principes de la vraie science ; elle s'y affermira dans le goût et

l'habitude salutaire du travail, dans la pratique d'une vie chré-

tienne, vl ainsi elle se préparera à elle-même un sérieux et

solide avenir, tout ou se rendant capable de bien servir la

patrie.

Nous lo savons tous, messieurs, <( les espérances do l'avenir

reposent sur les générations nouvelles. »

Soit qu'il s'agisse de purifier, do ronouvoloi' une société dont

ia foi s'est malheureusement atiaiblie, et dont les mœurs mûmes
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se sont altérées au souffle délétère de Timpiété et des mauvaises

doctrines ; soit qu'il faille aider au développement régulier et

au légitime et vrai i>rogrès d'une nation «iurore jeune ; soit

enfin qu'il r'agisse de lutter contre les attaques et les enva -

liissements du mal, de préserver le précieux trésor de la foi,

la pureté des mœurs et des principes constitutifs de la société

an sein d'une nation encore religieuse et morale, mais tra -

vailléc par de dangereux ennemis intérieurs : c'est toujours à

la jeunesse qu'il faut s'adresser.

C'est là ce (]ue l'on avait coni])ris dans la catholique Belgique,

lorsque, pour opposer une digue puissante anx dangereuses atta-

ques d'une miuoriié aussi impie qu'antisociale, on a relevé de

ses ruines, et rétabli sur des bases nouvelles et mieux adaptées

aux besoins de notre siècle, cette antique université de Louvain.

ICt aujourd'hui, après ini espact de temps relativement court,

cette grande institution, soutenue par la générosité du pays

tout entier, et marchant sous la direction de l'épiscopat belge,

cette grande institution, dis -je, compte dans son sein plus de

soixante professeurs et plus de mille élèves. Et ces élèves,

après avodr puisé la science à des sources très- pures, embras-

sent les diverbfs professions libérales, se dispersent dans tontes

les parties du pays, et emportent partout avec eux la bienfai-

sante contagion de leur foi, de leurs mœurs intègres, do leur

ardeur juvénile, de leur zèle pour le beau, le vrai et le bien.

<( Les espérances de l'avenir reposent sur la jeunesse!). C'est

encore ce que l'on a compris dans notre chère vieille France,

du moins aux jours du malheur. Il fallait sauver ^me illustre

nation qui périssait, moins abattue encore par les sanglante»

défaites qui lui avaient été indigées ({ue min 33 sourdement

par une fausse science et ébranlée par les atta|ues journa-

lières d'une presse éhontée qui ne respecte ni la religion ni

la morale, qui ne recule jamais devant le mensonge ni la

calomnie ; il fallait raviver la foi qui allait s'éteignant : alors

un cri s'est élevé : « Sauvons la jeunesse ! Préparons, pour

l'avenir, des générations 'rojantes e! saines, et nous sauve-

rons la patrie ! »

Et alors, messieurs, ({n'avons -nous vu? Do toutes parts, à la

voix du Souverain Pontife, à la voix des évé([ueo, gardiens

naturels de la foi et de la doctrine, à la voix de cette partie de la

presse dévouée à l'Eglise et au bien, on a vu surgir, dans diverses
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parties do la France, dos Fdcultt's catholiciuos d'enseignement

supérieur; on a vu les membres les plus distingués des pro-

fessions libérales accepter avec empressement des chaires d(^

droit, de médecine ou des sciences; on a vu d'anciens profes-

seurs attachés dejjuis longtemps à renseignement de l'Etat, mais

désireux avant tout de mieux servir la grande cause de la

religion, on les a vus quitter leurs chaires, pour consacrer leui-s

dernières forces à l'œuvre de l'enseignement catholique. On a

vu enfin la jeunesse accourir en foule et venir s'abreuver à ces

sources nouvelles de la vraie science.

Grand et beau spe-^tacle, messieurs, capable de consoler de

bien des faiblesses et :
> bien des défaillances ! Puisse le vent de

la révolution ne jjas se déchaîner de nouveau et ne pas renverser

ces édifices, élevés avec tant db dévouement et au prix de tant de

sacrifices !

« Les espérances de l'avenir reposent sur la jeunesse 1 »

C'est ce ({u'on a toujours compris dans notre jeune Canada, et

en particulier dans cette ville de Montréal, si riche en institu-

tions de tous genres, dignes du respect et de l'admiration de tous.

C'est aussi ce que l'on a compris lorsque le séminaire de

Québec, s^ur les instances de l'épiscopat canadien, a fondé l'uni-

versité Laval, pour être comme le couronnement de l'enseigne-

ment secondaire, un asile sûr pour la jeunesse studieuse ei.

désireuse de conserver intactes sa foi et ses mœurs, durant ces

années importantes et nécessaires, mais si dangereuses, de l'ini -

tiation aux professions libérales.

Monseigneur et messieurs, l'université Laval est venue s'im-

I)laii'oer dans cette grande et noble ciré. Je puis le dire avec

assurance et sans crainte d'être jamais démenti, ses apirations

KOnt encore les mêmes. Aider au développement du bien ; aider

à combattre le mal : voilà quelles sont et quelles seront toujours

ses aspirations.

.l'ai déjà dit avei quel sentiment de joie nous nous mettor.s

à l'œuvre
;

j'ai dit aussi quelles es])érances nous croyons pou-
voir nourrir pour l'avenir.

Mais je trouve encore un motif singulier de confiance que
je désire vous exposer en finissant, avant de laisser la parole

à d'autres orateurs. Ce matin même, — professeurs et élèves, —
nous sommes allés nous agenouiller (>t prier dans un des
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saiicluaircs les plus anciens et les plus vénérés de Ville - Marie.

Là, dans un i*ieux recueillement, sous ces voûtes témoins de

tant de nierveiller de grâce, de tant de lienfaits demandés et

obtenus, nous avons imploré les lumières de l'Espri^,- Saint;

nous avons assisté au saint sacrifice, offert i)Our nous par le p.-e-

mi'n' pasteur de ce diocèse : là, nous avous invoqué la protection

de la Vierge immaculée, patronne auguste de run.versité Laval.

Eh bieu, messieurs, —pourquoi n'en aurions- nous pas la douce

confiance?— la Vierge immaculée a daigné jeter des regards

de bienveillance sur ces nouveaux enfants qui lui ont surgi

au sein de cette cité, laquelle, d'ailleurs, lui fut toujours si chère.

Elle gardera sous sa puissante protection et les professeurs et

les élèves; et, sans doute, 1 œuvre grandira rapidement; l'œu-

vre se complétera, toujours fidèle à sa mission, tendant toujours

au bien de la religion, et au bonheur de notre chère et bien -

aimée patrie.

DlSCOIliS PRONONCÉ l'Ait M. GoME - SÉRAPHIN ChERRIER,

DOYEN DE LA FaCL'LTÉ DE DrOIT.

'

Monscigiif'u>\

Moiisicui- If l\orlt'ui\

M('sdani"s el J/''.s.s/V/./r.s,

'( Vïw. université catholi([ue où si^ rencontrent la foi et la

science, où la cultur(> de l'esprit et du cœur se donnent rendez

-

vous et vivent en parfaite liarmonie, est à la fois l? complément

(>t la plus haute expression de la vraie civilisation, i»

T(>lles sont les paroles (jue proiion^.'ait, il y a un an. Son Excel

-

leiK-e le Délégué du Saint-Siège, l'illustre et Regretté évoque

Conroy, à l'ouverture des cours de l'université Laval, à Québec

Comment ne pas se les rappeler, aujourd'hui que la môme uni-

versité veut bien étendre jusqu'à notre ville son cêuvre d'intelli-

gence et de dévouement ?
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Nous avions l'espoir que c*s cours s'ouvriraient sous les aus-

pices du Délégué apostolique, et que nous aurions le boiîlieur

d'entendre encore une fois sa voix éloquente et sympathique.

Mais hélas! elle est éteinte pour toujours. La Providence, dont

les voies sont impénétrables, à jugé à propos d'appeler là -haut

son fidèle serviteur, encore jeune, il est vrai, et cependant déjà

martyr de son dévouement au Saint-Siège.

Il est mort, mais sa mémoire plane an - dessus do l'iun -

versité : elle est au fond de nos cœurs ; elle remplit cette en-

ceinte, et elle y vivra environnée de respect et de reconnais-

sance, à côté (le celle de l'Eminentissime cardinal Franchi,

qui a précédé de quelques jours seulement son ami dans la

tomhe.

I

Quand il devint, en 1874, préfet général de la sacré congré-

gation de la Propagande, le cardinal Franchi connaissait déjà

les aspirations et les besoins de notre grande cité relativement

aux études universitaires. Aussi en fit- il l'objet de sa plus

sérieuse attention. H les porta devant la congrégation ([u'il

présidait, et bientôt ce tribunal suprême,— puistiue le pape eif

approuva les vues, — tout eu regardant comme impossible le

projet de fonder ici, à côté de Laval, qui a si bien mérité de

l'Eglise et de la société, une université distincte et indépendante,

reconnut cependant nia nécessité de pourvoir en quelque ma-
nière à rinstruction supérieure de ces jeunes gens de Montréal qui

ne peuvent fréquenter l'université Laval.)) Or, pour atteindre ce

but, il ne s'offrit à ses yeux d'autre expédient que celui *( d'établir

à Montréal une succursale de runive''si té Laval. » A lexécu-

tion de ce projet, les évèques de la province furent appelés

à procéder, en union avec Laval, sur des bases clairement éta-

blies. Le cardinal Fnnicbi a donc usé de l'intluence et du poids

que lui donnait sa hante i)Osition dans les conseils du Saint-

Siège, pour doter Montréal d(3 ce bienfait inestimable, et grâces

lui en soient rendues.

Nous nou> rappelons tous le panégyrique remarquable (jue M.

l'abbé Louis Pàcjuet a fait de cet illustre prince de l'Eglise, et

le tableau brillant (ju'il nous a tracé de ses vertus et de ses

grandes qualités. L'archevêque de Québec, Mgr Taschereau, a
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voulu aussi reudre lioiiimage à sa mémoire, ot, dans los quelques

paroles ({u'il a récemmeni pronoucées, il a très -bien caractérisé

le rôle importaut qu'uu secrétaire d'Etat du Salut -Siège est

appelé à remplir et les grandes qualités que ce rôle exige.

Sou p]xcelleuce Mgr Gonroy u a pas moins de titres que l'Eme

Franchi à la reconnaissance do l'université Laval de Montréal,

puisijue, sur son étaLlissemenl, comme sur tant d'autres points

de liante importance, son iulluence s'est fait sentir de la manière

la plus heureuse, et (^u'il prenait le plus vif intérêt à sa prospérité

future. IjO discours éloquent qu'il prononça au grand sémi-

naire de Montréal, lors de rinauguration de nos Facultés, est

encore dans la mémoire de tous.

Nous ne pouvons donc conniiencer les cours de la Faculté

de droit, sans laisser tomber sur la tombe de Mgr. Gonroy

quelques paroles, qui témoignent de notre respect et de notre

reconnaissance pour sa mémoire.

Quand il arriva au Ganada comme Délégué apostolique, le

trouble avait envahi les esprits, et un malaise considérable

se faisait sentir dans tous les membres du corps social.

Le nouveau Délégué ne tarda pas à découvrir à la fois l'éten-

due et la cause du mal
; ses lumières et son expérience lui en

indiquèrent aussitôt le remède. Dans des discours, dans des

documents écrits par lui ou sous son mspiration, il sut tracer

nettement la ligne qui assurait, d'un côté, l'exercice légitime

et nécessaire des droits politi(jues, et, de l'autre, le respect dû

à la religion, à l'indépendance et à la suprême autorité de

l'Eglise. Grâce à de sages prescriptions, le calme se rétablit

dans les consciences catholiques, et les citoyens du Canada, sans

distinction, à queltiue origine, a quelque rehgion, a quelque

parti qu'ils appartinssent, n'eurent plus aucun sujet de défiance

ou d'appréhension. Les ombres qui nous tenaient divisés

sur des points où l'entente, ou du mointî la paix et l'harmonie

nous sont nécessaires, avaient heureusement disparu.

Est- il étonnant qu'après avoir montré tant de sagesse et d'ha-

bileté au Ganada, Mgr Gonroy ait reçu d'autres missions aussi

délicates que la première, plus délicates encore, peut - être, pour

les Etats-Unis et Terreneuve

?
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Du reste, ceux (jui Tout vu de près out reconnu chez lui des

qualités de premier ordre, un jugement sûr, luie pénétration

remarquable, une liabiieté rare à résoudre les difïicultés h's

i plus graves. Ajoutez à cela une riche variété de connaissances

historifiues et littéraires, dont il savait orner ses discours et ses

allocutions, une éloquence douce et persuasive, un goût attique,

une noblesse, inie dignité qui commandaient le respect, et en

même teuips une- douceur, une bienveillance, une affabilité qui

lui gagnaient tous les cœurs.

<( Quand Mgr Conroy est veim au milieu de nous, disait récem -

ment Mgr l'arclK^veque de Québec, nul d'entre nous n'a tardé à

reconnaître tout ce que dans cette âme il y avait de pénétration

pour comprendr»; et saisir les affaires les plus difficiles, tout ce

qu'il y avait de patience, de douceur, d'aménité dans son cœur,

de vigueur et de courage dans sa volonté : vraie image du Père

connnun des fidèles, dont il était au milieu de nous le repré -

sentant t^pécial. »

Il était doué de cet esprit de conciliation ([ui distingue les di -

gnitaires de la Cour pontificale. On le sait, ces grands politi-

ques, brisés aux luttes pacifiques d'une diplomatie toute chré-

lieiine, ne refusent pas de condescendre à la faiblesse naturelle

du cœur humain. Loin de procéder avec hauteur et de trancher

dans le vif, ils tempî'rent et s'efforcent de ménager, autant que

possible, les susceptibilités de ceux dont ils sont appelés à juger

les différends. En exerçant leurs importantes et délicates fonc-

tions, ils donnent l'exemple de cette charité qui doit animer

tous les membres d'un gouvernement essciitiellement paternel.

La connaissance que Mgr Conroy avait des hommes et de

l'empire que certaines idées, vraies ou fausses, exercent sur

les esprits l'avait convaincu qu'il ne faut rien brusquer, mais

plutôt attendre patiemment que le temps, ce grand réparateur,

vienne lui-même effacer les dernières traces du mal. Souvent,

pour vouloir trop hâter un retour d^ailleurs désirable, on aigrit

les cœurs, bi(ni loin de les guérir, ou si le calme paraît se faire

au dehors, c'est qu'il se prépare au dedans une réaction mille fois

plus à craindre que les atteintes qu'il s'agissait de prévenir ou
les progrès (jifil était urgent d'arrêter.

Conmu! tous les hommes éclairés, le Délégué[apostolique ne ao.

flattait pas de pouvoir dissiper du coup tous les préjugés qu'il
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avait à combatti-c. Cela explique pourquoi, dans certaines occa-

sions, il a procédé avec une lenteur et une précaution qu'on lui

aurait reprochées, si ou n'eût pas été pers\iadé qu'elles étaient

chez lui l'etlét de celte prudence et de cet esprit de conciliation

dont la Cour pontificale donne continuellement l'exemple.

Je voudrais entrer ici dans de plus grands détails, le suivre

plus loin dans sa vie publique, pénétrer jusque dans l'intime de

sa grande Ame, mais je dois abréger. Du reste, je n'ai pas entre -

pris un panégyri([ue, mais uniquement voulu l'aire une profes-

sion publi([ue de respect envers un grand homme et reconnaître

une dette de gratitude. J'ajouterai seulement que ce serviteur

fidèle, se sentant saisi par la mort au milieu d'une brillante car-

rière, loin de son pays et des siens, a généreusement fait

le sacrifice de sa vie: « Go^/, accept llw sacrifice of my lifeln

sacrifice héroïque, digne couronnement d'une vie de dévoue-

ment à Dieu et à l'Eglise.

Le correspondant do Rome du LomLon Times dit qu'à la grande

réception donnée au Vatican, Iq 18 août. Sa Sainteté Léon XIII

a déploré en termes émus la grande perte qu'ont faite l'Irlande

et l'Eglise dans la personne de Mgr Gonroy. Sa Sainteté a

parlé avec abondance et une évidente émotion des vertus, de

la piété, de Térudition et de l'éloquence 'ai défunt prélat.

Il

Je vous laisse, messieurs les membres et messieurs les élèves

de la Faculté de droit, le soin d'honorer dignement sa mé-
moire, en faisant produire à renseignement universitaire tout

le fruit qae hii- même en attendait.

Nous avons encore un motif bien puissant de travailler au
succès de l'université Laval à Montréal, et ce motif doit domi-
ner tous les autres, c'est l'assurance que nous avons de seconder

par là les vues du Saint-Siège. Ce sera une nouvelle preuve de
notre dévouement à la Chaire pontificale.

L'œuvre que nous commençons aujourd'hui est une œuvre
laborieuse, nous le sentons, et peut-être au-dessus de nos
forces

;
mais nous avons confiance en la Providence et en ceux

\i
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qui, après Dieu et sous le regard de Dieu, sont chargés do l'hon-

neur de cette institution, en particulier dans la sagesse et la pru-

dence de Mgr l'évoque de ce diocèse, qui a présidé, à côté de Mgr

Conroy, à l'inauguration de l'université Laval à Montréal, et

qui daigne aujourd'hui, avec une nouvelle bienveillance, hono-

rer de sa présence cette humble cérémonie.

Monseigneur, grâces en soient rendues à Votre Grandeur,—

permettez -moi de le proclamer ici hautement,— votre prudence,

votre bon vouloir et votre zèle ont déjà fait disparaître bien des

dilïicultés, et ont contribué puissamment à l'accomplissement

de cette œuvre, qui sera une des gloires de votre épiscopat. Nous

sommes sûrs que votre haute protection ne nous fera jamais

défaut, et qu'elle nous aidera toujours à surmonter les autres

obstacles que l'avenir nous réserve peut-être.

Mais, au reste, ces obstacles, fussent -ils nombreux et puis-

sants, ne devraient pas arrêter nos courages. Au contraire, en

les voyant se dresser devant nous, je médirais: tant mieux!

l'université Laval à Montréal porte le signe des œuvres que

Dieu aime. Quand une institution a la banction d'en haut, peu

importent les nuages qui se meuvent autour d'elle et viennent

ceindre son front : tôt ou tard, il se fera im grand calme.

C'est une œuvre laborieuse, mais, ce qui est encore plus vrai

peut-être et doit nous suffire, c'est qu'elle est une œuvre patrio-

tique.

Oui, c'est une œuvre patriotique, parce que c'est une œuvre

de religion. La religion, eu effet, n'est -elle pas la pierre angu-

laire de la patrie ?

C'est une œuvre patriotique, parce que c'est une œuvre de tra-

vail. Que serait une université sans le travail, soit chez les

professeurs, soit chez les élèves, soit môme chez ceux qu'elle

aurait couronnés? Tout y invite au travail, si nécessaire aux

meilleurs talents: la régularité des exercices, la parole, l'ex-

emple, la société des membres entre eux et des élèves, le

spectacle du succès obtenu et de la gloire promise, sans compter

le sentiment général du devoir.

C'est une œuvre patriotique, parce que c'est une œuvre d'ému-

lation, sans rivalité.
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L'université Laval à Montréal ne saurait manquer de créer

entre ses professeurs, ses élèves, ses lauréats, nous pourrions

dire entre tous ceux qui s'occupent de sciences ou de lettres,

cette généreuse émulation qui naît comme d'elle-même dans

toutes les institutions de ce genre.

Mais il y a plus.

Par une disposition que je puis bien appeler providentielle,

Rome a voulu que les Facultés de Montréal ne fussent pas dis-

tinctes de celles de Québec. Ainsi, il n'y a qu'une seule Faculté

de droit, dont une partie enseigne à Québec et l'autre à Montréal.

A nous donc de chercher à égaler les confrères qui travaillent

à côté de nous. Ils nous ont précédés dans la carrière, — car-

rière déjà j[)leiue d'honneur, — mais qui nous em.pèchera d'y

marcher avec le même courage et de compter sur notre part de

succès ?

Voilà un nouveau sujet d'émulation qui s'ajoute à tous les

autres, et qui ne saurait tourner qu'au profit de la science.

Mais, ce qui est mieux encore, c'est qu'en activant l'émulation

généreuse, l'organisation qui existe bannit à jamais toute riva-

lité. En eiiCt, quelle rivalité pourrait - il y avoir dans une seule

et même institution ?

L'honut'ur des Facultés de Montréal rejaillira sur celles de

Québec, comme l'houncur de relies de Québec rejaillit déjà et

rejaillira toujours sur celles de Montréal, car elles forment un
même corps : elles sont unes. Appuyées sur la même base, avec

les mêmes droits, les mêmes devoirs, les mêmes règlements, les

mêmes ambitions, les mêmes intérêts, elles ne sauraient séparer

leur sort, encore moins éprouver la tentation de travailler au

détriment l'ime do l'autre, puisqu'elles se confondent dans une

même université.

Certes, voilà une considération assez puissante, fût -elle la

seule, pour rallier à l'organisation présente non -seulement tous

les amis de l'éducation, mais encore tous les amis de leur pays.

La rivalité fait partout assez de mal, pour que nous devions

nous réjouir d'en être jjréservés à jamais dans la sphère calme

des hautes études.

Enfin, l'œuvre que nous commençons est une œuvre patrio-

tique, parce qu'elle est une œuvre d'union. Ce n'est pas assez

1

#
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pour nous, Canadiens, de vivre en paix, il nous faut vivre unis.

Par quelle fatalité irions- nous diviser des forces qui déjà suffi -

sent à peine? Pour arriver au succès dans de grandes entre-
prises, comme celle d'une université, par exemple, ce n'est pas
trop du concours de toutes nos villes, de toutes nos paroisses, en
un mot, de toutes les volontés travaillant en commun à l'œuvre
commune. Or, c'est ce (pie nous apporte, en ce qui regarde les

études, l'organisation que Rome a bien voulu donner à l'univer-

sité Laval. Cette organisation, basée sur l'unité, contribuera
infailliblement à étendre les rapports de liienveillance, d'estime

et de fraternité entre les savants et les liomm i de lettres des

deux cités. Ces savants, ces littérateurs exerceront à leur tour
une heureuse influence sur la société au milieu de laquelle

ils vivront, et y feront pénétrer les sentiments dont ils seront

eux - mêmes animés.

Pour rendre encore plus sensible l'avantage dont nous allons

jouir, je n'ai pas besoin de faire l'éloge d'une institution dont
nous partageons dès aujourd'hui la vie et les labeurs. Cet éloge

se trouve dans la haute approbation (Qu'elle a reçue du Saint-

Siège, ainsi que dans ks faveurs et les privilèges qu'il a bien
voulu lui conférer.

Les paroles prononcées par Son Excellence le Délégué apos-
tolique, à l'ouverture des cours universitaires à Québec, ne
témoignent -elles pas de l'intérêt qu'il portait à cette institution,

de l'estime, de l'admiration qu'il avait pour elle? Or, mes-
sieurs, quand un témoignage part de si haut, on n'a pas besoin de
le justifier : on y applaudit.

Ce discours, comme celui que M. l'abbé Hamel a prononcé
dans la même occasion, nous donnent aussi une haute idée
des avantages de l'enseignement universitaire.

Il me suffira donc de remarquer à ce sujet que c'est dans
les universités que se so:it formés les plus savants théologiens,

les hommes d'Etat les plus célèbres, les publicistes les plus
distingués

;
c'est là qu'ils ont puisé cette science et ces lumières

qui ont jeté tant d'éclat sur l'ancien monde. Les orateurs les

plus éloquents de l'Angleterre, ses hommes d'Etat, eux aussi,

ont dû leurs succès à l'enseignement universitaire, puisé dans
des institutions protestantes, il est vrai, mais établies à une
époque catholique et sous l'influence du catholicisme, dont
elles ont conservé beaucoup de traditions
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Je ne puis mo dispenser, dans une occasion comme celle-ci, de

faire (jiiol<[ues remarques sur l'étude du droit.

L'étude du droit répand sur les nations autant d'éclat que

celle dos lettres et des beaux -arts. Rome a pu s'enorgueillir

autant de la science et de la haute intelligence de ses juriscon -

suites, que du talent de ses poètes ou de l'éloquence de ses ora-

teurs. Les monuments gigantesques élevés par le peuple romain

n'ont pu résister à raclion du temps; il n'en reste que des ruines,

et le corps du droit romain a traversé les siècles pour inspirer de

ses lumières et de ses savants enseignements les jurisconsultes

({ui, dans le cours des Ages, ont voulu puiser à cette source de

richesses légales. Que sont devenues les conquêtes prodigieuses

du plus grand capitaine des temps modernes? Rien n'en sub-

siste. L'empire (ju'il édifia a croulé aussi rapidement qu'il

s'était élevé. Il reste un monument éternel de sa gloire, c'est le

code auquel il a donné son nom, et la part qu'il a prise aux

discussions que sa rédaction a fait naître a révélé cette haute

intelligence qui a si souvent fixé la victoire sous ses drapeaux.

Notre code, avec des imperfections dont le code Napoléon lui-

même n'est pas exempt, assurera à celui qui en a conçu l'idée

ainsi qu'à ses rédacteurs une jilace honorable dans la postérité.

Quant à l'influence bienfaisante de l'étude du droit sur les

idées et les mœurs d'une société, qui pourrait en douter ?

Comme le fait observer un auteur, « le droit en général est le

fondement de la justice. » Ces deux notions sont corrélatives, et

c'est dans l'idée du droit que se trouve la raison fondamentale

des devoirs que la justice impose, ou, en d'autres termes, c'est

parce que tout homme a des droits que chacun doit les respec -

ter dans autrui. Qui ne voit qu'ime étude comme celle du droit,

destinée à répandre de semblables notions et à les faire péné -

trer dans les esprits, ne doive nécessairement redresser les idées,

quand elles ont été faussées par l'ignorance, par l'intérêt person-

nel ou parla passion, en assignant de justes limites aux droits

et aux obligations de chacun ?

L'étude du droit exerce encore une autre influence bien pré-

cieuse : elle élargit le cercle des idées.
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La science du droit embrasse, selon les institutes de Jiislinien,

la connaissan.;e^ des choses divines et humaines. On voit dès

lors quel vaste champ s'ouvre à celui qui se livre à cette étude,

(jnelle variété de connaissances "lie exige, ce qui l'ait dire à l'un

des rédacteurs de La Revue du Monde catholiqur, qu elle tend à

«élever le niveau des idées ot à étendre l'horizon intellectuel.»

Aussi l'étude du droit se divise en plusieurs branches, qui

seront enseignées dans les divers cours de cette Faculté.

Tous les hommes d'Etat, les hommes politiques éminents,

chez les anciens comme chez les modernes, ont | 3ssédé des

connaissances légales étendues.

En Angleterre, les citoyens qui ont le plus honoré la tribune

politique, ou présidé avec succès au gouvernement de l'Etat ont

généralement suivi des cours universitaires et ont été initiés à la

science du droit.

11 est des pays, la France, par exemple, où cette étude est obli-

gatoire poiu- ceux qui se destinent à la carrière diplomatique

ou à des emplois élevés.

Mais si la connaissance des lois est extrêmement avantageuse

à tous les peuples, c'est à ceux qui jouissent des bienfaits du

régime constitutionnel et qui sont appelés à le faire fonctionner

qu'elle devient véritablement indispensable. Chez eux, plus que

chez tout autre, il importe de développer la notion du droit, et

d'inculquer à chaque citoyen le respect jjour les droits des autres

et l'obligation de n'y porter aucune atteinte.

Il est un phénomène historique que je me plais à signaler.

Quand les trônes s'écroulent, que les nations sont agitées par des

convulsions périodiques, que des doctrines dangereuses viennent

saper les bases de la société et que l'anarchie menace de tout

envahir, on est frappé de la stabilité des institutions anglaises et

du spectacle admirable qu'olï're cette stabilité au milieu du

chaos qui règne chez les autres peuples. Les tempêtes et les

orages politiques ont grondé autour de cet îl(^ fortunée ;
elle les

a défiées, comme elle défie les tlots de la mer ({ui battent ses

rivages. Il peut y avoir plusieurs causes de ce phénomène ;
mais

le respect de la loi, que les masses conservent, l'amour de la

légalité, qui est passéa dans les mœurs, en est assurément une et

peut-être la plus elficace.
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Au nom (L; la lôgalito ot du respect, pour les lois In grand
libénitcui' do Tlrlando est parvenu à émanciper ses compatriotes

-du joug qui pesait sur leurs convictions religieuses et à ie briser.

L'une des meilleures paroles tombé, s de ses lèvres éloquentes

•est celle-ci: « La plus belle réforme ne vaut pas la goutte de

sang versée pour l'oblenir. » C'est le plus bel éloge qu'on puisse

faire de la légalité et la censure la plus juste de la violence.

Que Ton me permette un mol sur le personnel de la Faculté.

Relativement au doyen, je dois suivre la règle qui prescrit de ne

pas parler de soi, ni en bien ni en mal, règle très -sage ; car, si j'eu

disais du bien, on ne me croirait pas, et si j'en disais du mal, on

me croirait peut-être trop. Je n'ai pas la même réserve à. obser-

ver à l'égard de mes collégu(>s. Il m'est agréable de leur rendre

justice. La Faculté de droit se compose d'écrivains distingués,

dont la réputation a traversé l'Océan et dont les productions ont

été admirées des littérateurs européens; d'orateurs éminents, dont

les accents ont retenti dans les enceintes législatives ou au

forum ; de jurisconsultes érudits, qui ont écrit sur le droit avec

élégance ; de juges, (jui, par leurs décisions, ont honoré le trône

de la justice et en ont prononcé les oracles avec lucidité et

précision, ce qui n'est pas un faible mérite quand il s'agit

d'oracles, môme de ceux de Thémis. Nul doute que, par leurs

savantes leçons, ils ne forment des élèves dignes d'une pro-

fession destinée à protéger la l'ortuiKN l'honneur et la vie de

leurs concitoyens.

IV

En finissant, je demande la permission d'e.xprimer le senti-

ment que j'éprouve aujourd'hui, et que mes collègues partageront

sans doute avec moi: membres de If. Faculté de droit de l'uni-

versité Laval à Montréal, nous sommes, par là môme, membres

d.8 l'université Laval à Québec. Nous devons nous féliciter, nous

trouver heureux, éprouver un sentiment d'orgueil bien légitime,

en songeant que nous appartenons à une institution qui ren-

ferme dans son sein des hommes aussi remarquables que notre

vénérable Recteur, des prêtres distinguos comme celui que
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Tuiiiversitô vient de placer à noire lèle et tant .lautres perso.i-

aages illustres par leurs vertus et leur science.

M. le Vice -Recteur, soyez h> bienvenu.

Le poste que vous occupez demandait, nous le sentions, noua

professeurs et élèves de la Faculté de droit phjs que tou

iutre, le talent et l'expérience. Uuniversile Uval e>t v^ u.

au-devant de nos désirs; elle les a même .lepasse.. Nou

sommes heureux de lui en exprimer ici publupiement notre mnc

reconnaissance.

Enfui, je lais pour notre Ahna Mater les vn>ax que les pa-

.triotes sincères font pour la patrie :
Perpétua aUo !

DlSCOLUS l'KONONCÉ IWB M. LABBÉ CoLlN,' P. S. S.,

DOYEN DE L\ l'XCCI/rÊ DE THÉOLOGIE. ,

Monseigneur,

Monsieur le Recteur,

Messievrs,

L'inauguration de l'uni versité Laval, c'est -à -dire 'd'une uni-

versité catholique à Montréal, n'est pas un acte orduiaire, mais

un fait qui aura au loin son retentissement, et .lui marquera

dans les souvenirs du pays et de la religion.

C'est un grand mouvement catholi.iue qui commence dans le

monde supérieur de la pensée, et une forte impulsion donnée,

sous la direction du Saint-Siège, à toutes les études sérieuses,

à toutes les investigations de l'esprit, à toutes les connaissances

intellectuelles : théologie, lois, sciences, lettres et arts.

C'est une affirmation puissante de la vie catholique d'un

peuple entré dans sa maturité, affirmation qui, en face des défail-

lances et des désertions dont nous sommmes témoins, honore ce

peuple et révèle la fermeté de ses convictions, la vigueur de sa

foi, et la plénitude de son dévouement au Vicaire de Jésus

Christ.
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C'est mio glorieuse manifostation de rémineiU attribut qui

constitue l'Eglise, rimmortello inspiratrice et la maîtresse bien-

faisante des arts et des sciences ; c'est une i»risc de xjossession

qu'elle fait, sur ces terres nouvelles, d'une partie sacrée de son

héritage, et l'un des plus nobles exercices de ses droits divins sur

le domaine de la pensée et sur l'éducation de la jeunesse.

Issues du génie civilisateiir de l'Eglise, les universités portent,

dans leur nom même, l'empreinte des deux beaux traits de celle

qui leur a donné le jour, l'unité dans l'univorsalité : l'unité,

apanage essentiel de l'éternelle Vérité, et l'universalité de toutes

les connaissances qui peuplent les régions immenses qu'habi -

tent, associées ensemble, la foi et la raison. Et plus ces admi-

rables institutions s'étendent, sans se diviser, sur les larges pro-

portions qui leur conviennent, plus elles acquièrent de force et

de splendeur, mieux elles répondent à leur haute destinée et

font briller, par leur harmonieux accord, la plus grande beauté

et. la plus grande puissance qui soient dans les sociétés de ce

monde: i 'unité catholique.

I']n ce siècle d'expériences, on voit jusqu'où peuvent tomber

les ti ! lices, ces filles de la Sagesse éternelle, quand, ayant une

fois répudié leurs principes et leur gloire, elles s'écartent de leur

vjie, désertent leur patrie et fuient imprudemment la vigilance

maternelle de l'Eglise. Rien n'c^t jjIus triste que le spectacle de

leurs égarements. Errant parmi les incertitudes de mille routes

inconnues, et semant partout, sur leur passage, le doute, la

défiance et l'erreur, on dirait qu'elles ne sont plus nées que pour

aboutir à des abîmes ou à des ruines. Tout s'ébranle dans l'ordre

social, sous l'action de leur pouvoir dissolvant. Les trônes

s'écroulent ou chancellent
; et le plus puissant d'entre eux est, en

ce moment, comme à s'émouvoir de frayeur, au sein même de

ses victoires.

C'est donc, pour toutes les inlelligences demeurées fermes et

fidèles, un pressant devoir de ramener plus que jamais toutes les

sciences et toutes les connaissances humaines au centre commun
de l'unité catholique, et de les grouper, comme en faisceaux,

autour de ce foyer de toute vraie lumière.

L'Euiupe l'a compris ; et rien n'égale l'ardeur généreuse avec

laquelle se fondent ces somptueuses universités catholiques,

qu'on peut appeler la vaillante conquête d<^ l'esprit du bien sur

l'esprit du mal.
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Le Canada aus.i Ta compris; et à ravoiiir, (le Monlréal à

Québec, M3lèvera, parmi nous, rune do ces vastes écoles catholi-

ques, où la jeunesse, protégée contre les périls de 1 •'"^^ P^;,
^^^

vénérable épiscopat de la Province uni au successeur infaillib c

de Pierre, et recevant do maîtres non moins distingues par le

zèle que par le savoir un enseignement intègre et pur de tout

faux alliage, pourra, sans crainte ni pour sa foi m pour son

rœur, donner un libre essor aux aspirations et a 1 activité de sa

pensée, et montrer que, pour devenir un citoyen utile a sa patrie

la meilleure condition sera toujours d'être un chrétien Mêle a

sa religion et docile à TEglise.

Discours Mgr Edouard- ChaRLEs Fahre.

KVÊQl'E BE MONTRKAL.

M. le Recteur^

Messieurs^

Il est juste que dans cette circonstance solennelle je dise un

mot pour iprminer la séance.

Quand un homme reçoit une position officielle, il est néces-

saire qu'il examine d'abord toutes choses, qu'il se rende bien

compte à lui-même des obligations qui Ini sont imposées et

des moyens qu'il a à sa disposition pour les remplir.

Désigné par le Souverain Pontife Pie IX pour être le co«d-

juteur et plus tard le successeur de Sa Grandeur Mgr Bourget,

j'ai dû tout d'abord examiner quels étaient les devoirs qui m m -

combaient et quelles étaient les ressources que j'avais eu mani

pour m'en bien acquitter.

Je me voyais à la tète d'un des plus beaux diocèses du monde,

et un des plus importants, non - seulement par le nombre des

fidèles, mais encore par l'esprit de la population, esprit essen -

licllement catholique et attaché aux vrais principes.

Lorsque, parcourant la France, il y a, quel(iu.es années, il

m'était quelquefois demandé de faire connaître aux populations
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françaises l'état do la religion au Canada, j'étais heureux de

pouvoir dire, du haut de la chaire, que, dans mon pays, c'est la

presque totalité des catholiques qui remplissent leurs devoirs

religieux.

J'étais heureux de pouvoir leur apprendre comment leurs frères

entendent les choses de la religion ;
c'était avec bonheur que je

leur disais qu'après deux siècles de séparation, d'isolement et de

domination étrangère, nous avions encore la foi de nos pères.

Eu arrivant à la tète dt3 ce diocèse j'avais à conserver cet

excellent esprit, à empêcher rennerni de faire des ravages dans

le champ du Père de famille, ou de décimer le troupeau.

De plus, je voyais un grand nombre d'institutions fondées.

L'épiscopat de mon vénéré prédécesseur, siu'tout, est remarquable

par la puissance avec laquelle il a fait surgir ces institutions.

Dans toutes les villes principales, dans tous les coins du diocèse,

il y a une foule d'établissemeiUs religieux qui se sont élevés

sous sou inspiration.

La position do Montréal vis-à-vis le reste du i)ays mé-
ritait aussi considération. J'y voyais la plus grande ville du
Canada, la métropole du commerce et le centre de l'indus-

trie ; elle est si bien placée, que toutes les villes d'Ontario et

des Etats-Unis du nord, y ont un accès facile, et qu'on y est

amené non -seulement par les intérêts du commerce, mais encore

par le désir d'y puiser l'éducation classique. Ce ne sont donc

pas seulement les besoins matériels, mais aussi les besoins

intellectuels qui attirent et retiennent au milieu de nous les

jeunes citoyens des Etats-Unis.

Voilà la ville (jue j'étais appelé

pouvais- je accomplir une telle mission ?

a gouverner. Et comment

Il fallait d'abord affermir ce qui était debout, puis créer, s'il

était possible, afin de répondre aux besoins qui pouvaient

se manifester dans l'avenir.

Je trouvais dans les collèges des professeurs instruits et zélés
;

je voyais \ni grand nombre d'institutions élevées sur différents

points pour former des prêtres, et j'ai la convictiou que la plupart

de ces prêtres ont rendu de grands services au pays, surtout par

le zèle qu'ils ont apporté à l'éducation de la jeunesse.
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Une de mes consolations est de constater, non - seulement que

l'ai actuellement plus de quatre cents prêtres dans le diocèse,

mais encore soixante - huit autres qui m'appartiennent au même

titre, et qui sont à faire le bien dans les diocèses environnants.

Considérant les efforts qui se font de tous côtés pour fonder

dans les grandes villes des centres d'enseignement supérieur

où la vraie doctrine soit exposée, considérant ce qui se passe

en Europe et en partiticulier dans notre mère -patrie, ou les

évoques sefTorcent d'établir des universités pour donner plus

de vie à renseignement catholique, j'ai naturellement songe a

ce qui nous manquait ù nous-mêmes. Jai désiré avec ardeur

de voir Montréal doté d'une semblable institution.

Je vois que les évêques français ne se contentent point de

fonder de bonnes écoles, des universités, mais encore qui s

appellent autour d'eux des hommes distingués, auxquels ils

confient le soin de former la génération qui viendra après

eux.

De plus, messieurs, je comprends que si Ion veut commander

avec avantage il faut d'abord que l'on sache obéir.

J'obéis.

En repassant ce qui a été fait jusqu'à présent pour l'éduca-

tion à Montréal, ou voit que mon prédécesseur avait sur cette

matière les mômes vues que moi, et qu'il était convaincu que

l'établissement d'une université était le moyen unique d'afiermir

la foi parmi nous: c'est pourquoi il a fait tou^ ses efforts pour

obtenir une université à Montréal.

Après de longues discussions, après deux voyages à Rome,

deux requêtes présentées au Saint-Siège, le Souverain Pontife,

ayant examiné U» question mûrement, connaissant notre pays,

regardant notre province, le Souverain Pontife, notre chef, le

chef de votre évoque comme le vôtre, a décidé que cp qu'il ial-

lait à Montréal, c'était une succursale de l'université Laval.

Eh bien ! messieurs, nous avons une succursale de l'université

Laval. Déjà une faculté, la faculté de théologie, a commence son

œuvre, grâce au dévouement des Messieurs du Séminaire, qui se

sont chargés de fournir le local et les professeurs; aujourd'hui,
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nous inaugurons les travaux de la Faculté ûe droit, et j'espèn^

que la Faculté de méderino ne tardera pas longtemps à ouvrir

ses portes.

En effet, messieurs, l'évéque doit donner rt'xomple ù son

peuple ; les discussions sont finies, la question est réglée, il n'y a

I)lus de cause dès que Rome à parlé. J'ai donc dû immédiate -

ment me mettre à l'œuvre, et j'ai trouvé de toutes parts une bonne

volonté qui m'a aidé dans mes efforts. Voilà pourquoi, dès la

première année, malgré les difficultés qui pouvaient se présenter,

j'ai réussi ù organiser deux Facultés.

Jetant d'abord les yeux du côté du séminaire, je vis que ces

Messieurs de Saint -Suli)ice étaient tout disposés à entreprendre,

dans un avenir assez prochain, l'établissement de la Faculté

de théologie ; et dès que je leur en fis la proposition, j'arrivai ù

un résultat favorable.

Ensuite, au milieu de dilficultés apparente;?, je médisais: Il

fau- marcher, il faut avancer. Sans doute, je pensais bien que
je ne pourrais pas tout faire cette année, mais que je ferais ce

qui était possible.

Je viens de constater avec plaisir que la Faculté [de théologie

est déjà en opération. Il y a là un nouveau gage de prospérité

pour l'Eglise et pour ses ministres, qui ne seront plus obligés

d'aller chercher au loin les degrés universitaires ; ils pourront

les trouver chez eux.

La Faculté de droit ouvre ses portes à ceux qui se destinent

à l'étude des lois. Je connais l'importance du rôle que les

hommes de loi remplissent dans la société : ce sont eux qui sont

appelés à légiférer ; ce sont eux (]ui ont à défendre la fortune,

Aa, vie, l'honneur de leurs concitoyens.

C'est une consolation i)Our moi de penser (jue, grâce aux

moyens qai vous seront fournis de connaître la vaie science des

lois, et de la connaître comme un moyen de faire triompher la

volonté de Dieu, nous pourrons former des hommes comme
ceux qui font la gloire de la France, comme M. de Mun, par

exemple, et comme tant d'autres, qui sont catholiques avant tout.

Oui, messieurs, j'ai admiré O'Connell comme vous, mais je

l'ai admiré surtout quand,— la seule fois que je l'ai vu, — il

s'approchait de la sainte table, et que j'appris qu'on le trouvait

là tous les dimanches.

M
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VoilH donc, messieurs, deux Facultés de notre université qui

vont dès à présent fonctionner. La Faculté de tliéologie a deja

uncvrand nombre d'étudiants, qui viennent non -seulement du

diocèse de Montréal, mais je pourrais dire des quarante diocèses

nui s'échelonnent de l'Atlantique au Pacifique. La Faculté

de droit, si j'en crois les indices, recevra aussi de nombreux

élèves.

C'est donc avec bonheur (jue j'ai assisté ce soir à cette iuau -

guration; c'est avec plaisir que j'ai constaté publiquement que

;our obéir au Souverain Pontife, je n'ai pas d'eflorts a fane,

mie ce n'est pas un antagonisme qui surgit entre la ville de

Montréal et i. ville de Québec, mais ., -'est un nouveau len

qui unit ces deux villes, et, espérons -le, un lien qui ne se bri-

sera jamais. »
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Après cette allocution, plusieurs fois applaudie, M. le Recteur

remercia Mgr de Montréal en (luelquos mots, le corps umversi-

taire sortit solennellement, et l'assemblée se dispersa.

Ici finit notre tâche et nous nous garderons l)ien d'aller au

delà En effet, autant le lecteur nous sait gré maintenant de

lui avoir mis ces discours sous les yeux, autant il nous en vou-

drait à la fin si, l'arrachant à ses propres réflexions, nous-allions,

])ar un zèle indiscret, commenter des paroles si nettes et si

franches, ou seulement tirer la conclusion qui jaillit de cette

cérémonie, justement appelée la consécration publique de l'uni -

versité Laval à Montréal.

Cependant, on nous permettra de répéter un mot qui résume

tous les discours, qui contient, à lui seul, toute la signification,

toute la portée de cette grande fête, et toutes les espérances de

l'avenir, le mot de la circonstance enfin, et ce mot, c'est Mgr

de Montréal qui l'a prononcé : J'obéis.

(3ui," l'inauguration de l'université Laval à Montréal, et par

conséquent de chacune des Facultés qui la composent, est un

acte d'obéissance. Mais ce n'est pas un acte d'obéissance ordi-

naire ;
c'est un acte d'obéissance de la part de l'éveque et des

fidèles, du pasteur et du troupeau, de tous les catholiques de ce
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vaste diocèse, à la plus liante autorité qu'ils puissent jamais

entendre en pareille matière: l'autorité d'une congrégation

romaine dont le Souverain l^onlile a ratifié le jugement.

On n'est pas sans savoir, en effet, qu'après vingt -cinq ans de

tentatives et d'instances faites à Rome pour l'érection, à Montréal,

d'une université distincte et indépendante, on n'est pas sans

savoir qu'enfin, après bien des réponses données et reçues, un
jour qui n'est pas loin de nous, le U'^ février 1876, la Sacrée Con-

grégation de la Propagande, ayant mis de nouveau à l'examen

l'instance de l'évèque de Montréal pour l'érection d'une univer -

site dans son diocèse, rendit une décision solennelle et finale.

Dans cette mémorable décision, il est dit *
:

l<> <( Qu'ayant mis de nouveau à l'examen le projet de fonder
une université à Montréal, on en a reconnu l'impossibilité, spé-

cialement pour la raison qu'une telb; fondation compromettrait
l'existence de l'université Laval, laquelle, à cause des services

rendus à l'Eglise et à la société et des sacrifices pécuniaires
qu'elle a faits, doit être soutenue et conservée. >,

C'est assez clair, il nous semble.

Cependant la congrégation continue :

2" <( Que Ton reconnaît la nécessité de pourvoir en quelque
manière à l'instruction supérieure de ces jeunes gens de Montréal
qui ne peuvent fréquenter l'université Laval, comme aussi d'em-
}»èclier ^ue les écoles de droit ou de médecine existant dans la

dite ville ne continuent d'être affiliées à des universités protes-
tantes, et beaucoup plus encore que les étudiants catholiques ne
fréquentent de telles universités. »

C'est encore très -formel.

Enfin, elle déclare :

;i'> (I Que, du reste, comme il est évidemment impossible de la
part de I^aval d'accorder l'affiliation aux dites écoles, laquelle
équivaudrait à l'érection d'une université, pour ainsi dire, dis-
tincte et indépendante à Montréal, afin de pourvoir cependant à
la nécessité énonc Je plus haut, il ne se présente pas d'autre expé -

dient que celui d'établir à Montréal une succursale de l'univer-
sité Laval, projet à l'exécution duquel les évoques, en union avec
Laval, devront procéder sur les bases suivantes. »

• Voir la leUre de S. E. lo cardinal Franchi, du 9 mars 1876, transmet -

tant à. Mgr l'archevêque de Québec la décision de la S. C. de la Propagande
du 1" lévrier 1876.

.\i
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Remarquons qi:e le Souverain Pontife ».v daigné approuver

dans toutes ses parties» cette décision, qui lui fut présentée dans

l'audience du 13 février.

Donc, pour (juiconque sait lire, il est clair comme le jour que

la S. G. de la Propagande ne veut point d'université distincte et

indépendante à Montréal, ne veut point que les écoles de droit ou

de médecine çxistant dans cette ville continuent d'être affiliées à

des universités protestantes, ne veut point que les étudiants

catholiques fréquentent ces universités, ne veut point d'affi-

liation entre ces écoles et Laval; mais qu'elle veut, pour l'ins-

tructioii supérieure des jeunes gens de Montréal qui ne peuvent

fréquenter l'université à Québec, l'établissement à Montréal

d'une succursale de Laval. C'est le seul expédient qui existe

à ses yeux, il ne s'en présente pas d'autre.

Eh! bien, cette succursale de l'université Laval, on l'inaugu-

rait solennellement au mois de janvier dernier, au giand Sémi -

naire de Montréal, sous les auspices de S. E. le Délégué aposto -

lique, d'illustre mémoire, et de Mgr l'évèquc de Montréal, et le

l'^r octobre dernier, l'on donnait à ce grand acte une sanction

pratique en ouvrant, avec tant de solennité, les cours de la

Faculté de droit.

Voilà ce que nous appelons obéir noblemenl, pratiquement.

On '1 beau dire et beau faire, protester de son ortlindoxio, de

tous les plus beaux sentiments de respect et de déférence envers

l'autorité du Saint-Siège, jamais on n'aura ni le mérite ni

l'honneur de l'obéissance, à moins que, dépouillant toute passion,

tout préjugé, tout esprit mesquin d'intérêt, d'ambition ou de

jalousie, on ne vienne franchement et noblement déposer au

pied du tribunal suprême l'hommage d'une soumission ratifiée

par un acte.

Quand rautorité suprême dit: "Pas d'université distincte à

Montréal, mais une succursale de Laval, )> personne n'a droit

de dire non^ ni d'agiter, soit au grand jour, soit en secret, contre

l'exécution de ses ordres, ni d'attendre, dans une immobilité

boudeuse, que l'autorité impose forcément ses volontés.

Quand l'autorité suprême dit aux écoles catholiques de Mont-

réal: « Point d'affiliation aux universités protestantes,» aucune

de ces écoles n'a droit, quels que soient son origine, son âge,
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ses mérites, ou son attachement à la vie, de dissimuler ou d'ex-

(uiser sa position, ni de faire oxceptirjii à la forme, ni de se

retrancher dans ces prétentions de dignité et de liberté, dans

ces mille susceptibilités qu. ne doivent jamais, fussent -elles

aussi respectables qu'elles sont généralement futiles, être mises

en ligne de compte quand l'antorité parle.

Eh! grand Dieu, serait -il donc si difficile (ïqpcir en pareil

cas ?

Il nous semble pourtant qu'à part le sentiment d\i devoir

accomp'i, le seul fait que l'on marche sur les traces de l'évê -

que du diocèse, ou plutôt que l'on se groupe autour de lui,

le seul fait qu'il s'agit d'une grande institution nationale, — na-

tionale dans son origine, nationale dans ses membres, nationale

dans ses intérêts, dans ses allures, dans ses aspirations, dans ses

espérances, — d'une institution catholique, fondée sous les aus-

pices do l'Eglise, canoniqueniont érigée, visiblement aimée et

protégée par l'Eglise, ce seul fait, disons - nous, devrait am -

plemeut suflire à hxer nos volontés.

Qu'attendons -Ujus pour nous réunir el travailler de concert?

Que des étrangers s'emparent du terrain, et nous imposent i)ar

nécessité ce que nous n'anrons pas voulu accepter de bonne

grâce? Ohl on l'a dit déjà et avec raison, si l'université Laval,

au lieu d'être une institution vraiment nationale et cana-

dienne, eût contenu dans son sein nu élément étranger, il y a

longtemps qu'on se fût soumis et qu'on eût ouvert généreuse-

ment la voie large devant elle.

Qu'avons -nous besoin, nous, Canadiens -Français, de remettre

à des mains étrangères le privilège et l'honneur de couronner

l'enseignement secondaire de notre propre pays ?

Par quel vertige, habitants infortunés d'un royaume divisé

contre lui-même, irions -nous demander à l'étranger, aux pro -

lestants, disons le mot, le pain qui nourrit l'intelligence et le

cœur?

Par quel lâche respect humain aurions -nous honte de dire

aux institutions protestantes qui nous entourent : SouQrez que

.

nous nous instruisions chez nous. Une mère doit être capable

de nourrir ses enfants !

:v
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Et de quel droil iios^ coiiciloyeiis piole^taiifs nous n-proclie -

raient -ils d'avoir ici aujourd'hui ce (ju'ils avaient déjà eux-

mêmes hier? Gomment trouveraient- ils mauvais ([ue nous vou-
hissions retirer de cIkîz eux nos élèves, les frères de nos

enfants ouïes enfants de nos frères ? Ont -ils plus le droit de

les retenir ou de les convoiter que nous n'avons celui de les-

garder ou de les reprendre ?

Et quel est le jeune canadien, le jeune caLliolique digne de ce

nom, qui voudra, tournant le dos à sa religiou et aux siens, dé -

serter les tentes d'Israël, [lour aller chercher à l'étranger ou au
désertie pain qu'on lui otfre altoudammeut au foyer paternel?

Par quel comble de fatalité, enfin, irions- nous élever la foliç

de nos divisions intestines et fratricides jusque dans les hautes et

sereines régions de l'éducation supérieure ?

Montréal n'a - 1 - il pas déjà assez souffert sous It; rapport des
études, des sciences, des lettres, par le manque de hibliotlièques

de musées, de conférences publiques destinées à relever le niveau
intellectuel d'une grande ville ? Aujourd'hui (ju'on nous appor-
te au moins l'espérance, comment pourrions- nous la refuser ou
repousser une union qui nous promet ce que l'isolement et la

division n'ont pas réussi et ne réussiront jamais à nous donner ?

Non, il n'en sera pas, il ne peut pas en être ainsi. Les nuages
qui s'agitent encore autour de l'université Laval à Montréal se

dissiperont au souffle de la raison, de la foi et du pur patriotisme
;

les obstacles qui bordent encore la voie s'aplaniront, les collines

s'abaisseront, les vallées seront comblées, et l'université Laval à

Montréal, protégée d'en haut, bénie par l'Eglise et à couvert sous

ses ailes, environnée de la vérité comme d'un bouclier, — qu'on
nous laisse emprunter ici les expressions du prophète, — dé -

liant la llèche qui vole au grand jour et les machinations qu'on
prépare dans les ténèbres, ira ferme dans ses voies, et, comme
portée dans la main des anges, elle ne heurtera pas son pied
contre la pierre; elle marchera sur l'aspic et le basilic, et

broiera sous son pied le bon et le dragon. Dieu sera avec elle

dans la tribulatiou
; il l'en tirera à son heure : eripiam eum ; la

glorifiera : glorificabo eum
;
et la comblera de jours : longUudine

dierum replebo eum.
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Voilà co i[iio nous espérons. Non, <-'ost plus qn'im espoir

tc'esl ino iittentf, une forme assurance *.

a I/Anni': T. - A. Chanuonnet,

iij

.* D»\jii les rours do druil, — colui do droit romain, par l'hon. M. (^hauveHU,
et celui do droit civil, ^)ai' l'hon. ,jut;ti Jolt»>, — se font régulièrenioiil ot sont

suivis par quarante olovos, tous désireux de profiter des avantages qui

leur sont ollbrts et do répondre aux intentions généreuses do i'Egliso et do lu

patrie. Nous sommes heureux d'enregistrer ici les noms do ces jcsunes gens,

qui, par un heureux privilège, entrent les premiers dans la voie, et seront les

prémices do l'université Laval à Montréal: Alfred Archambault, Joseph

-

Daniel Bergevin, Emery Bertrand, Joseph Bessette, Achille Bissonnette,

(Jnésimo Boisvert, Toussaint -Théophile Brosseau, Joseph Charbonneau,
Joseph -A. Chauret, Arthur David, Joseph -Adélard Doscarries, Achille
Dorion, Joseph- Octave Drouin. Jos(!|)h - Ulric Eward, George Fortin, Tho-
mas Fortin, Pierre - Eugène Lafonlaiue, David -Arthur Lafortune, Alexandre
Lamirande, Josepl; -Dominiqne Leduc, Zotique Legris, Stanislas Leroux.
Théophile- Amable- Joseph Levasseur, Charles- Alphonse Léveillé, Au-
guste -Stephen MacKay, Louis -Godefroy Marsan, Richmont-L. de Marti

-

goy, Paul-G. Marlineau, Pierre- Raymond Ma'lineau, Cornélius McCully,
Bruno Nantel, Joseph -Edouard Paradis, William Polette, Joseph- Alfred
Rinfret, Edouard Robert, Ciétus -Joseph Robillard, Louis- Jean -Baptiste
tiaché, Jules- André Saint -Julien, Eugène Simard, Louis- Edouard Turgeon.

m
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S. E. LE CARDINAL A. FRANCHI
1)1) \) MAH s 1rt7(),

TIIANSMKTT/INT A

MGR L'ARCHEVÊQUE DE QUÉBEC
LA DÉCISION DE LA S. (1 DK LA PROPAGANDE

DU l«' FKvniKu I87G.

( Traduction.
)

iLLllSTKrSHlME ET IlÉVKRENDISSIME SeIGNEDR,

Dans la Congrégation du premier de février dernier, on a mis

do nouveau à l'examen l'instance de l'Evoque de Montréal pour

l'érection d'une université diins Son diocèse, et les Eminentis -

aimos et Révérendissimes SS. Cardinaux ont répondu de la

manière que je viens ci - après transcrire a Votre Seigneurie.

Au I doute, savoir si et quelle mesure il conviendrait d'adop-

ter relativement à la susdite instance de l'Evoque de Montréal,

ad mentem. Mens est., que l'on écrive à l'Archevêque de Québec
une lettre qui devra être communiquée à tous ses sufTragants,

dans laquelle on lui dise qu'ayant mis de nouveau à l'examen le

projet de fonder une université à Montréal, on en a reconnu
l'impossibilité, spécialement pour la raison qu'une telle fonda-

tion compromettrait l'existence de l'université Laval, laquelle, à

( Texte.
)

lUnio e Utuo Sigiiore,

Nelia Congregazione Générale de! giorno 1 Febbrajo testé decorso si prese
Buovamentc ad esame l'istanza d3l Vesrovo di Montréal per la erezione di

una università nelia Sua dincesi, e gli Emi e Rmi SS. Cardinali risposero
<juanto appresso vengo a trascrivere alla S. V.

Al I dubbio se e quale provvedimento convenisse adottare in ordine alla
surriferita istanza del Vescovo di MontreaJ, ad mentem. Mens est, che si

scriva ail' Arcivescovo di Québec una lettera da communicarsi a tutti i suoi
suffraganei, nelia quale gli si dica che essendosi preso nuovamente ad esame
il progetto di londaro una università a Montréal, se ne è riconosciuta l'impos -

sibilità, specialrnento por la ragiono che taie fondazione comprometterebbe
l^esistenza dell' università Laval, la qualo pei servigi rosi alla Chiesa ed alla
società, ed anche pei sacrifizi pecuniarii, che ha fatti, deve essore sostenuta
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cause (les services rendus à rKjîlise et à la sociélé et des sarri-

iices pécuniaires (ju'ello a laits, doit être soutenue et conservée.

Que néanmoins, jette université devant servir d'une manière

particulière pour tous les diocèses de la Province de Québec, ou

a reconnu conune uni» chose juste que ses sullraj^ants y aient un

«•ontrôle, le([uel soit eu même t(Mn[)S lUie }ji;iranli(i pour eux, et

un avantaj;»' pour l'univei-sité 'lU'-mèmc. Que» ce but pourra

s'obtenir, en laissant intactes les dispositions fondamentales de

Laval, son administration financière et tout ce qui regarde les

relations entre la dite université et le Séminaire archidiocésain,

et en accordant aux Evèipies, sous la présidence de l'Archevè-

(jue, la haute sm'veilhuice sur fout ce cjui concerne la discipline

t'I la doctrine, soit reiativtMncnt aux Professeurs, soit par rap-

j)Ort aux élèves, (^ue pour cela le Recteur de l'université, dans

une réunion annuelle des Evèipies, devra faire connaître exacte-

ment l'état de Ir, même université sous les deux rapports men-
tionnés, et les Evèques auront le droit de faire leurs observa-

tions, et de proposer les chanjjements et les améliorations qu'ils

jugeront opportuns, sauf, comme dit plus haut, les dispositions

fondamentales de l'université. Qu'en général il y aura toujours

liberté, même obligation, pour les Evèques, d'exercer cette haute

surveillance, en réclamant l'attention de l'Archevêque et du
Recteur de l'université sur tout ce qu'ils ju-eront à propos de

conseiller, sans jamais cependant recourir a\i moyen de la

presse, laijuelle, d'ordinaire, comme l'a prouvé dans le cas actuel

une triste ex^jérience, sert plus à aigrir les esprits et les ques -

fions, ([u'à remédier au mal, et aboutit à causer préjudice à

e conservala. Che perô dovendo questa università servire in particolar modo
per tuUo U^ Diocosi délia Provimna Qnebecenso, si b ravvisato giuslo che i

suoi .'^uirraganoi vi alihiano un ingeriivi, la (]uale sia nel tempo stesso una
paranzia per essi, ed un var'-"- gio p\- ' università medesima. Vhe taie scopo
si potrà ottenero lasc'ando intattf, U disposizioni fondamentali di Laval, la

sua anuninistraziono linanziaria e tuao ciù che riguarda le relazioni IVà la

detta università ed il Seminnrio Arcivescovile, cM concedere ai Vescovi sotto
la presidenza dell' Arcivescovo Talta sorveglianza sopra quanto concerne la

disciplina e la dottrina sia relativamente ai Professori, sia inordine ai grovani
studenti. Che perciô dovrà il Rettore .lell' università in una annuale riunione
dei Vescovi far conoscere esattamente lo stato délia medesima sotto i due
montovati rapporti, ed i Vescovi avranno il diritto di fare le loro osservazioni,
( di proporre le mutazioni ed i miglioramenti che giudicheranno opportun!,
salvo come sopra le disposizioni fondamentali dell' università. Cite in
générale sarà sempre libero, anzi dovere pei Vescovi l'esercitare quest' alta
sorveglianza, richiamando l'attenzione dell' Arcivescovo e del Rettore dell'

università sopra tutto cio che crederanno di consigliare, escluso semp.'e^ di
ricorrere al mezzo délia publica stampa, la ([uale, d'ordinario, come l'ba
])rovato nel caso una triste esperienza, più che a rimediare al maie serve per

lit:-*
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riionneur de l'u'.îivfc.'^ilé, et s )uvtMil même à riionneur do la

cause catlioli(jue. Qut^ lou reconnaît la nécessité de potu'voir

fMi qnehjue manient à rinstrnclion supérieure de ces jeunes gens

d(; Montréal (jui ne penvfMil fréquenter l'université Laval, comme
aussi d'emi)éclier que les écoles de droit et de médecine, existant

dans la dit»; ville, ne continuent d'être alfiliées à des universités

protestantes, et beanc()U[» plus encore que les étudiants catholi-

ques ne fré(juentent de telles univei'sités, Que du reste, comme
il est évidenmient inqiossible de la [tart 4e Laval d'accorder

l'affiliation aux dites écoles, laiinelle équivaudrait à réreclion

d'une université, pour ainsi dire distincte et indépendante à

Montréal, afin de pourvoii- ce|»endant à la né(;i.ssité énoncée

plus haut, il ne se présente pas (raiiln.' e.pédientque celui d'éta

-

blir à Montréal, luie sncciu-sale de runiversité Laval, proj(;t à

rexécution du([uel les Evéquos, en union avec Laval, devront

procéder sur les bases suivantes :

l'> Quo toutes les dépenses nécessaires poiii' la succursale

devront être à la charge du diocèse de Montréal.

2» Les cours seront uniformes à Laval et à Montréal, tant pour

ia durée que pour la distribution des matières, dans clia([ue

faculté et dans chaque année ;
et là où l'on reconnaîtrai* la stricte

nécessité de faire quelque changement, (}ue cela s(i fasse sans

préjudice ni an mérite de Laval, ni à rinslruction des jeunes

gens en rendant plus facile et plus prompte l'obtention du
doctorat.

inasprlre gli aniiui o k' «lurstioiii, c i-iesci! di prcgiiidizio ail' onorn didl'

iinivorsili^i, o soventeancho délia causa caUolica. Clic si riconosce la nocessità

di provvedere in qualch.e modo ail' istruzione suporiore di quel giovani di

Montroal che non possono froqucntare l'univorsità Laval, non che d'impodire
che le scuole di diritto e di niodicina esislonli in delta (îillà continuino ad
essere afligliato ad universilà proleslanli, e molto più che gli studonli caUolici

l'requentino tali universilà. ihe per allro essendo évidente l'impossitjilità per
parle di Laval di concedere Tairigliazione aile dette scuole, la quale equivar-
rebbe alla erezionc di una universilà quasi dislinta cd independentc a
Montréal, cosi per provvedere alla suenunciata necossilà, non si pi-esenta

allro spediente che quollo di slabilire in Montréal una succursale dell'

universilà Laval, ail' esecuzione del qualo progetlo dovi'annu prowedcro i

Vescovi in unione con Laval sulle seguenti basi :

1° Che lutte le spese occorrenli per la succursale dovranuo essere a carico
délia Diocèse di Monlreai.

'2" I corsi saranno uniformi a Laval ed a Montréal, tanlo per la durata,
quanto per la dislriLnizione dtdle malerie in ciascuna facoltà od in ciascun
anno : od ove si riconosces.se la stretta nécessita di farequalche cambiamenlo.
ciô si faccia senza pregiudizio ne al merilo di Laval, ne alla istruzionc dei

giovani col facililare e rendere più soUecito il conseguiniento délia laureu

(JoUorale.
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;}" Que les Professeurs de droit et de médecine à Montréaf

feront partie de la faculté respective établie à Laval en vertu de

la charte royale.

4" Que comme le Conscùl universitaire, (ni vertu de la même
f'harte, doit être composé des Directeurs du Séminaire de Québec

et des trois plus anciens Professeurs de chaque faculté par ordre'

de nomination, les Professeurs de Montréal à leur tour devront

faire partie de ce conseil.

5" Les Professeurs' de chaque faculté à Montréal formeront,

comme ceux de Laval, un conseil permanent pour tout ce qei

regarde non -seulement la branche de Montréal, mais la faculté

en géui lal.

6'> Il y aura à Montréal un Vice -Recteui" résident, nonuné par

le Conseil universitaire et appi'ouvé par lEvèque de Montréal,

lequel Vice -Recteur suppléera le Recteur dans l'admission ou

l'expulsion des étudiants. Cette surveillance est relative seule -

ment à l'observation des règlements universitaires, attendu que^

pour la conduite morale et religieuse, l'Evèque de Montréal y
])Ourvoira entièrement.

7« Les Professeurs de Montréal seront nonunés, connue ceux

de Laval, par le Conseil universitaire, la branche de Montréal

ayant été préalablement consultée.

8'> Les émoluments pour chacun des l'rofesseur;^ seront à

Montréal égaux à ceux de Laval.

Oo Egalement la somme que les étudiants doivent payei- pour

les cours, sera la même à Montréal qu'à Laval.

3"> Viha i PrnCossori (H Diritto c di Modiriiia a MonU'Ciil raranno jiartf dclla

lispetlivfi lacoilà stabilita a Laval in Ibrza dclla caria iTalc.

h" Che doveiido il (Jonsiglio Uriiversiturio a tenore dclla stossa carta esscr

l'omjiosto dei Direltori del Semiiiario di Qiiobcc o doi trc pin aiitichi Prolossori
di ciascuna lacoltà pcr ordine di nomina, cosi dovranno l'ariic parle anch<' i

Professori di Montréal al loro torno.
f)» I Professori di ciascuna f'acoltà in Montréal rornieraiino conio ipielli di

Laval un consiglio j)ernianonte ])er tiitto cio clio rigiiarda, non solamente la

seziono di Montn^al, ma la l'acoltà in générale.

<i» Risiedera a Montréal lin vice Hettore nominuto dal (lonsiglio Univer-
sitario ed appi'ovato dal Vescovo di Montréal, il (piale supplirî'i il Rottort!

iiell' amniottere o nell' espollere gW stndenli. Questa sorvegliiinza èrolativa

solamente ail' osservanza dei regolamenti universitarii, giaccliè quanto alla

condot'a murale o religiosa provvederà intieramente il Vescovo di Montréal.
7" 1 Professori di Montréal saraïuio riominati corne qiielii di Laval dal

(ionsiglio Univcrsitario, sarà pero ]irima consultata ia sezione di Montréal.
8» L"emoluinento pei singoli Professori frarà a Montréal eguale a quello di

Laval.
îl» (.osi sarà eguale a Montréal corne a Lavr.l la tassa che gli stiidenlr

<levono pa^^rari' |iei corsi.
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I0'> Lps (liplumos seront donnés par Laval, el ù celtt^ université

seront payés les droits y annexés.

Enfin on devra, dans la lettre, reeomuiander à tons les évèque«

de faire en sorte qne leurs séminaires et collèges s'affilient à

l'université Laval, puisque de cette manière les études seront

mieux coordonnées, et les jeunes gens seront j^réparés pour les

t'ours miiversitaires.

Quant à l'autre doute, savoir si et (jnelle mesure ultérieure on

doit prendre relativement aux professeurs non catholiques de

l'université Laval, les Eminentissimes et Révérendissimes SS.

(iardinaux ont répondu : Attcntis noviter (IcdiicHs, dilala et si. opm
farrit sun locfl r( tcrnporc providcbilw.

Cette résolution fut, dans l'audience du 13 février, présentée

au Saint -Père, qui a daigné l'approuver dans toutes ses parties

Et maintenant je prie le Seigneur ((u'il vous accorde longue

vie et bonheiu'.

Rome, de la Propagaiich^, le *l niîirs 1870.

De V. S.

Le très- alïèclionné serviteur,

xVLEX. GARD. ^'RANCMI, Préf.

J. - B. Agnozzi, Pro - Secret.

L'illustrissime et Révérendissime Seigneur

Monseigneur I'Auchevèoue de Québec.

10° T (li|tlonii saraniiodati du Laval, (h\ a qin'sla Uiiivorsità sarunno pagati

i reiativi dii'illi.

In lino dovra noHa Ictlera raccomandarsi a tiilti i \'(>Pcovi di farechc i loro

Somina i o Collegii si afliglino alT univorsità Laval, poichè in tal modo pîi

sludii saranno mi'glio coordinati, nd i giovani i-aranno ])roparali pei corsi

iinivprsilarii.

AU' altro dubbio poi se o (|uale ulîeriore provvidonza abhia Inogo rolativaj

monte ai professori aoattolici dnll' univorsità Laval, gli Emi c Umi SS.

Cardinal! risposero : « Adcniis noviter dcdmiis, ddala cl si opus fucril suoloco.

d lempore procidchilur. »

Taie risoluzionc fn ])orlata, nol giorno LJ Fchbriijo ncU' u;li(>nza dcl S.

Padr(>, il cpialc si dcgnô approvarln in 'iut(> le suc parti.

Vj inlanlu progo ilSignoro oIr- la conscrvi Inaganifjilc c la prosp^ri.

J{onia, dalla Propaganda li 'J marzo 1870.

Di V. S.

AIIt'ttUOsi^^im^ pi'l' v,t\ i|i;;.

ALKSS. CAIU). l-'itANClil, l'r.

G. -H. A'îNozzi, Pro-Segret.

Ilhno Rmo Signoi-

Mijnsig. AitcivKscovo i>i (,)i i-.iin;.
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DISOOXTI^S
PRONONCE l'Ail

S. E. MGR CONROY, DÉLÉGUÉ APOSTOLIQUE,

A L INAUGURATION

liK l.\ !^l CCriiSALIi Dit l/l NIVEnSlTK LAVAL A MONTHÉAL

l.K () .lANVIKH \H1H

I TidiliKiion.)

(Ijiit.s hnnu, l>i)niinr, in ntvdio an))oruui,

ririfira illiid.

Spi'^nmr, accomplisse/, .-ui milieu des temjjo

voln; ouvrii^o.

IIauacuc, III, 1.

^11 r(Mivi(Mit qiip riiiaugiiralioii (ruii nouveau centre (rédiica •

lion calholiquo iiiiiversitairo ail lieu eu ce jour de l'Epiphanie

du Sauveur; car la fête de ll'qiiphanie est éminemment une

iete de prémices. Ce jour, comme le chante l'Eglise dans une

de ses antiennes, brille de la gloire réunie de trois différentetS

merveilles de la puissance de Dieu : aujourd'hui, une étoile

guida les mages à la crèche du divin Enfant; aiijourd'hni, aux

noces de Caua, T'^an fut changée en vin ; aujourd'hui, le Christ

voulut, pour notre salut, être baptisé par Jean dans le Jourdain.

( Terir.)

Opus hnnii. iJomiiic, in nii'dio annorum, vivifica
r illUll.

Tliv work, () Lord, in tlie midst ofyears, bring
litc.

llADAcnc, m, 2.

Il is filting; Huit tho inaiipuralioii ofaiicw ceniro of calholic iiniversity

l'.dunation shnuld (ak(! place on lliis (lay ofllie Savioiir's Ki)i])hany, for Ihe
l'ostival ol" Uio. Epijdiany is preeminenUy a l'eslival of lirst fruits. This one
day, tluis sings tho (îhurcli iu lier aTitiplion, sliiiios wîlli Iho unilod glory of
lhreesev(M'al marvels of (lod's ])o\vor : lo-day, a star guidivl tho Mag' to tho
manger of ilie divine Infant ; lo-day, at tho niarriago feast in Cana, water
was changed into wine ; lo-day, (lliiisi, for oiir salvalien, wilhMl (o lie

J)uplized J)y .lohn in the river Jordan, Now, II. Magi wi'ie Iho lirsl fruits
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lUE,

i''iiijj.

Or, les mages étaient les prémices de la gentilité et leur venue

fut rinauguration des triomj)lies de la foi catholi(]ue parmi les

nations. Le miracle opéré à Gana fut les prémices des miracles

de Jésus- Christ et le commencement de cette splendide série

des signes surnaturels par lesquels il prouva à un monde
incroyant la divinité de sa mission. Le baptême de Jésus dans

le Jourdain fut, d'une certaine manière, les ])rémices des sacre -

ments et l'inauguration de toute l'économie sacramentelle de la

nouvelle loi. S. Grégoire de Nazianze dit que notre Sauveur,

sortant aujourd'hui des eai :, portait avec lui un }nonde régé-

néré, cai le Ilot qui toucha sou front divin reçut par là même la

puissance de purifier les âmes : Asccndit lesus de (ujua, secum qiio -

dammodo dcmcrsum educcns et dcvans mwidum * Et toujours

depuis lors, le triple ])Ouvoir divindont l'exercice fut aujom-d'hui

inauguré, a continué son action dans l'Eglise catliolicjue : le

pouvoir de la foi, réduisant toute intelligence captive de Jésus

-

Christ; le pouvoir des miracles, par lequel Dieu a voulu, afin

que l'obéissance de notre foi pût être en harmonie avec^Ja raison,

qu'au secours intérieur du Saint-Esprit se joignissent des preu-

ves extérieures de cette révélation divine; et le pouvoir de la

grâce sacramentelle, qui sanctifie dans chacune de ses phases la

vie entière de l'homme.

C'est à l'action de ce triple pouvoir que l'Eglise doit sa mer
veilleuse extension, son éminente sainteté, son inéj)uisable fécon-

dité pour le bien, sou unité catholique, et cette invincible stabilité

of tho gentils world, ami ilieir coming was tho inauguration ofllK! U'iumpijs

of tlic calholic failh among tho nations. Tho woa'U'r wruuglit al (iana was
tho first fruits of Christ's miracles, and the beginning uf thaï spienriid sorics

of supernatural signs hy which Ho provod to an unbelievin^v world Ihal His
mission was divine. Tlio baplisni of Christ in Ihe Jordan was in a manner
the first fruits of the sacraments, and the inauguration of the enlire sacra

-

mental systom of tho new Law. S. Grogory of Nazianzum writos that our
saviour, arising to-day from the waters, bore wilh him a regonerated world,

for the stroam that touchod His divine brow was niade tlunvby ]io'.vcrful to

cleanso men's soûls : t Ascmdit Icsu.s de aqua, secum qiiodamnwdo dcmcr-
sum educcns cl dcvans mundum '. » And ever sinco tho threofold divine

power of which the exercise was this day inaugurated, bas continued in

activity within the calholic Church ; the power of failli takiug every in

-

tellect captive unto Christ ; the power of miracles, through which, in ordor
that tho obédience of our failli might 1)0 in harmony witli roason, Cod
willod tî'.at to the inlerior help of tho Iloly Spirit thore should bo joined

extorior proofs of this divine révélation ; and tho power of sacramontal graco
sanctif;^ing in ils every stage the whole life of man. To Ihe action of this

threefold power, the Church owos ils niarvellous extension, ils eiiiinenl

* Oral, in SS. Lumina. ^-
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qui en fait nii grand cl, perprlucd motif de c.rédibilito ol un irré -

ensable témoin de sa mission divine. Opas luum^ Domine! Votre

œuvre, Seigneur, est cette sainte Eglise catholiqiK;, dotée de la

gloire du Père, donnée comme épouse au Christ roi, rayonnante

des dons de l'Esprit Saint, mère des âmes des hommes ! C'est votre

main seule qui a établi sur la terre ce temi)le immortel, bâti sur

Pierre comme sur un fondement inébranlable, el ([ui élève^

dans la fermeté d'une foi vive, son front maj(îst\UMix vers le

ciel : Opus tuum, Dmnine * !

Mais entre l'ouvrage de Dieu dans la formation de cette

Eglise et son ouvrage dans la créi.tion du monde matériel, il

existe une différence signalée, En créant le monde matériel,

J)ieu n'eut ([u'à prononcer le mot, et voilà qu'il fut fait : Ipsf

(lixit et fada sunl. Ipse mandavit cl crcala sunt. A son simple

(iat la matière vint à l'existence, et comme son espi-it s'étendait

sur la face de ces éléments nouveaux, cette masse vide et sans

ordre obéit irrésistiblement à la volonté (jui lui doima une

forme et des proportions. C'est bien autrement (pTil en arrive

dans l'ordre spii'ituel de création. Dieu, qui fit l'homme sans

l'aide de l'homme, ne le sauvera pas sans sa cooi)ération. H
s'ensuit que, <lans le plan de la rédemption, l'action de Dieu

est mise en face du libre arbitre de l'honune, auquel Dieu

lui-même .i domié l'effrayant pouvoir de contrecarrer sespro-

[ires dessein ;, et quoiqu'il s'humilie j)Our attirer le cœur de sa

m:I1

lioline.ss, ils inexluuistiblfi fniiirulnoss iii good, its ratholio unily ami it.s

invincible stability by which it is a j/rcat and p(>rpnUial niotivo of credibility

and an irnirutaldi' wiliu'ss oC ils own divino mission. 0/»n.î lutuii, Unviine !

Thy work, Lord, is tliis hoiy calholic, Chundi, doworcd with tlie Falhers
glory, ospousf'd fo Christ Uic Kinj:, radiant witli llif Spirifs pifts, mothfr of

1ht! soûls of mcn ! Thy luind alono bas cstablislicd on cfirth Ihis ovorlasting

temple buill upon IVtcr as on a lirmcst, foundation, and in tho fimin(>ss of

one failli lilting lier majeslie Iront to lleaven *. Opus lunin, tJorninr !

But, betwoen (Tod"s work in tho formation of this Church and His work in

the création of the material world, Mk re obtains a signal diirerence. In

crcating the material world, (!od lind ])ut to speak tho word, and behold !

it was made : Ipsr dixil ri farla sinil. Ipse nuuvfavil ri crrala sunl. At His

sim])lo finl,maUev came inlo being, and as His ypirit moved upon the face

of tlio new-born éléments, the void and orderless massunrftsistingly obeyed
ihe w'ii that gave il formand sliape. Far otherwise, however, doos il liapper»

in the siiiritual onler of création. God, w'ho made man witlioul man's aid,

wiil nol save man withoul man's coo])erali(in. Hence, in the scliome of

r'edcmj)lion, (rod".s action is confronled by man's free will, to whicli Hft

llimself lias given tho awrui ]io\ver of tiiwarting His own designs, and

* S. Léon. ,vr; '/» IV



^3

créature juir la gràco céleste, ou le g.iprriHf tar ses promesses,

on rincliiier par des menaces, cejtendaiit, jamais ne le Ibrcera

-

I - il, ou n'altérera- 1 -il le décret primitif par lequel, « au com-
mencement, il laissa l'honmie entre les mains de son conseil f.

Ainsi rélénient divin dans l'Eglise devient, d'une certaine ma-
nière, dépendant de l'élément humain, qui a été constitué pour

lui servir conmie d'instrument, et l'action de DiiMi à l'égard de

l'Eglise devient non -seulement sujette à être ])aralysée par la

révolte des passions humaines, mais encore, ]»ar la nécessité

même des choses, subordonnée à ctis conditions de lem.ps et

d'espace, de progrès, et de décadence qui s'attachent à tout ce

([ni est mortel. Non pas <jue l'Eglise catholique, comme tout,

puisse jamais être souillée par la malice des hommes ou obscnr-

cie par l'ignorance humaine ou l'errenr; car n'est -elle pas

l'épouse de l'Agneau, sans tache e' sans souillure, la colomie

et le fondement de la vérité? Non pas qu'elle puisse subir la

décadence ou la mort connue si elle n'était qu'une simple insti-

tution humaine, car elle a le privilège de l'immortalité. «Les

portes de l'enfer ne prévaudront jamais coiitre elle,» et, comme
S. Ain|}roise nous le dit : où est l'Eglise, la mort ne peut

vemr,V]nais une vie semj)iteriielle règne seule: Cfii Ecdc-

sui^Tm nnlla mors^ srd vita srtnpilc'rna. Mais, impérissable comme
corps, elle subit des changements dans ses i»arti(^s. L'Eglise

universelle continuera toujours à être, comme son époux lui-

même, une ei la même hier, aujourd'hui et à jamais, tandis que

although lie will sloop lo won Jlis iMcaturf's hiiarl, by liwivorily grâces, or

to win it })y promisos, or lo b.'nd il l»y ttirciits. yet rievcr will He force it, or

aller I lie primcval (Iccrce i)y whicli «intlie l)egirining Ht' loll man in (he

liaïut ol' liis owii (oiinsfi ', » Ttius, llie divine élément in Un' (]lan"cli becomes
in a manuel' tlr])('ndenl on tlic Ininian clément, wliicli lias becn appoinled lo

minister lo il as ils instrumenl, and (lod's action in ttie Cfiurch's regard
becomes not only liable to bi' hindi'red by tlie n>voll of Iniman passion.-^ but,

l'rom Ihe very necessily of 'rngs, snbjecl to tliose condilions ol' lime and
spac<\ orgrowth and of dei av tliat wait \ipon everyltiing tlial is morlal.

Not Ihal Uie calliolic (Iburch as a wliole cnn ever l)estained by Innnan guijt

or darkened by liumaii ignuranc(! or error ; for is she nol ttie bride of Ibe

Lamb, witlioul spol or slain, and tlie pillar and the g?-ound of trnth ? Not
llial sht! oan sulier ilecay oi- dealh as if she were a inere hunian inslilntion ;

l'or she lias the gift of inunorlal life : «The gales of lieil shall not jn-evail

againsl lier,» and, as S, Ambrose lells us, wlierever the (Ihurcli is, Ihere

no dealh (!fin corne, Inil sempiternal lifo forever reigns : Uhi Erclesia 'ibl

Hiilla mors scd vila sfmpilerna. But imper'ishable as a whole, she sufferS

etiange in lier parts. Wliile ihe nnivi'rsal Clinreh shall ever continue to be
tike her'spouse llimsejf oneand the saine, yeslerday, tu-day, and l'ur over.

• EitIc, 15, I'i.
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parmi los (''glisos locales, qu'ollo relie on un seul corps, les

unes se sont allaiblics avec l'âge, et les autres triomphent da'is

la fraîciie vigiuMu- de leur jiMuiesse.

C'est ainsi qu'à rexceplion tin trùne innnortel de Pierre, les

sièges patriarchaux ont décliné à mesure que le flot de l'empire

a roul> vers l'occident ; ainsi, en Arriijue, itendant que les sièges

de Gyprien, d'Augustin et (le mille autres évoques ont disparu,

un groupe de jeunes et ilorissaules v glises se sont élevées ail-

leurs, dignes héritières des glorieuses traditions de la Thébaïde,

d'Hippone et d'Alexandrie. Ainsi, sur ce grand continent améri -

cain, l'Eglise catholique uent répéter, de nos jours, ce qu'elle

disait du temjjs de Tertullien : Nous ne sommes que d'hier, et

cependant nous avons rempli toutes vos places publiques : Ileslcrni

sumus^ et iam omiiia vrstra implnihnus.

Et parmi ces églises américaines, il y en a une présente ici

aujourd'hui dans sa hiérarchie, ([ui réclame tout mon respect et

mon amour : l'Eglise du Bas-Ganad.a. .le la vois debout dans

la beauté de sa force comme à mi- chemin entre les vénérables

églises de l'ancien monde et les jeunes églises du nouveau
;

plus ancienne que celles - ci par les deux cents ans de sa glorieuse

histoire <^l par son organisation plus miire, plus jtMuie (jue celles -

là de plusieurs siècles fertiles en événements: vraiment une

œuvre de Dieu au milieu des années. Elle n't>st pas jeune, elle

n'est pas vieille non plus, et les dangers qui l'assaillent n'en sont

pour cela que plus sérieux. Le cours de l'histoire a mis ses

Oi tlic local cliiinilii^s wliicli slio biiids into oiiobody, soinfi liavo grown feoble

with ago, wliiln olliors cxiill, ii\ the fresli slrongili of tlioir yoiUh. Thus,
savo [Pelor's iminorlal tliroi\(;, IIk! palriarchal Sons liavt^ waiiod as tlic

tidc of ompiro rollcd weslwani ; tlius, in Africa wliilo Hkï .socs of Cyprian,
ot' Augustine and of a lliousand oUier hishops liavo disappoanMl ia tluî

North, a group of young and llourishing cimrches is rising in tlio South uot
unworthy of tlie glorious traditions of tho Tliobai(i and of Ilippo, and of

Aloxandria ; thus in Uns groat american conlinonl liic oaliioiic. (<hurch can
l'opoat in our day whal slie said in Uio days of Torlullian: \vo aro Init of

yesU'rday, and yol wo iiave tllled cvcry place : hitslerni siunus, ci iam nmnia
vcsira impleviuius.
And among Ihesft american Churchcs thcre is one prosent licro lo-day

in ils hiorarchy, which calls for ail my revoronco and lovo, tho lîhundi
of Lower Canada. I boliold hor standing in hor boauteous sU'ongth
as il wero midway betwoon Ux; vénérable Churclies of llio Old World
iind th(! infant Churches of llie New; oldor tliau thèse by the two
liiindred years of her glorious liislory and by hor riper organizalioii,
younger Ihan lliose by many an e.ventfui oenlury : truly a work of God in

the raidst of years. She is not young, nor yfU is slie old, and the dangers
Ihal besol her are ail tho nioî'e sorious "ibr lliis reason. The, courses of
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enfants en contact avec (' -s couiants d'idées hostiles à sa loi.

Dans l'ordre scientifique, ils sont assaillis par des théories qni

tuent la croyance au surnaturel; dans l'ordre social, ils sont

mis eu présence d'une civilisation qui tendrait à paganiser à la

fois leur vie domestique, civile et [)olitif|ue. Il fa.ut une cer-

taine protection contre ces dangers : elle est impérieusement

nécessaire.

Et qu'est- ce que la cérémonie d'aujourd'hui, si ce n'iîst une

prière que tout le Canada exhale vers Dieu, afin (ju'il veuille

animer d'une vie nouvelle cette église que ses mains ont faite :

Opus tuunt., Domine^ in mcdio annorum^ viviflca illud. Vivifiez,

Seigneur, an milieu de ses années, votre uuvrage.

Et en quoi consiste la vie de l'Eglise? El, vila evat lux. La vit-

do l'Eglise est la lumière, une lumière (jui est triple : la lumière

de la foi, la lumière de l'intelligence et la lumière d'une vie

sainte. Et cette triple lumière correspond exactement au

triple pouvoir auquel Dieu, eu ce jour de l'Epiphanie, a fait

participer l'Eglise, dans le uiystère de l'étoile, dans le pouvoir

des signes miraculeux, et dans le premier rayonnement de la

grâce baptismale.

Or, c'est là la triple lumière dont, selon la pensée de l'Eglise,

une université catholique est la source et le centre. vvaie

Ijumière qui éclaire tout homme venant en ce monde, répandez

aujourd'hui sur cette institution, que nouG avons élevée unique-

ment pour votre gloire, cette triple lumière d'en haut ! Ne per -

mettez pas qu'aucune ombre d'erreur ne vienne jamais obscurcir

history luivo l'orced her children into contact wilh cuncnts of thought thaï,

aro hostile to her faith. In the scientiîio order tliey are heset by théories

Ihat kill belief in the supcrnatural ; in the social order they areconfrontcdby

a civill/.ation that would paganize their enlire domestic, civil and political

lifo. Some prot(!ction against thèse dangers is imperalively called for. And
whal is the cerernony ofto-daybuta prayer, breatlied by a!l Canada to

God, Ihat He would quicken into new life this Ghurch w..ich Hishandshave
made ? Opus iuxim, Domine! inmedio annorum vivifica illud! Thy work, O
Lord 1 in the midst of years bring it to life.

And in what does the life of the Church consist? El vila eral lu.v. Jïw
Ciiurch's life is light, a light that is threcfold , tlie light of faith, the light

of cuUured intellect and the light of holy living. And this tripli^ light

co^-responds precisely to the threefold power of which, on the day of Epi

-

phany, God gave to the Church in the mystery of the star, in the power of

iniraculous proof, and in the iîrst outpouring of baptismal grâce. Now this is

the threefold liglit of which according to tlie Ch .rch's conception a catholic

nniversity is the source and centre. O truc Light that enlightenest every man
that comèth info the world, send fortli this day into this institution which we
Juive buill for thy glory alone, tiiis threefold supernal light! Let no shadow
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l'esprit (le ceux (\ni aniioiiceroiiL la vorilé : KniUtt- lurrin luam. el.

veritalcm luam. Mait-e de toute seieuce, faites que la scieiico

tliviue et la scieuco hur.iaine soient tellement cultivées ici ({u'elles

puissent toujours conduire à vous de qvii elles viennent ! Kt^ O
Dieu de toute sainteté, faites ([ue la lumière de la foi et celle de

la raison y trouvent toujours leui- entier complément dans la

Inmièrt^ de la vertu chrétieuiic. (^ette triple lumière est la vie

après laquelle nous sou[)ir()us aujourd liui : Vlviflra! vivilica !

Dieu, (jui accorde le don d(^ la vie, est aussi celui qui le

conserve? aux créatures. La conservation n'est, d'une certaine

manière, «lu'une création continuée. Et c'est la loi de sa jjrovi-

dence que les agtnits au moyen desquels la vie a été conférée

pour la première fois, soient aussi les instruments par l'action

desquels la vie doit être maintenue. C'est lui qui met dans le

cœur des oiseaux l'instinct do l'amour qui leur fait nourrir leurs

petits. C'est lui ([ui a fait (jue la nourriture de l'enfant fut une

partie et une parcelle de la vie mémo du cœur du père et de la

mère. Cette règle de sa providence, on la voit magnifiquement

contirméc dans l'œuvre cjne nous inaugurons aujourd'hui.

Les premiers pères de l'Eglise du Canada, les hommes qui, le*

premiers, lui donnèrent sa vie sont ici aujourd'hui, dans la per -

sonne de leurs successeurs de non et d'office, lesquels ont été

choisis par Dieu pour contribuer à une nouvelle infusion de

rigueur spirituelle dans le peuple de Jésus -Christ. Dans les

la'iques qui sont devant moi, je vois les descendants de ces pre

-

ii

(>r orror cvcr (larkfiu tlio niiiuls of llioso who shiill set fortJi thy Iruth : Emittr

luccm l'iaifi et veritalem luam ! O ! Lord of ail science, let divine and humaa
learning bn so cuUivaled horo us that Ihoy niay ever lead to Thee froui

whom they havo corne! And, O God of Holinessl let the light of faith and
tho light of reason ever find their full complément hère in the light of christ -

ian virtue ? This triple light is the lifo wo crave to- day : viviftca ! vivifica !

God who grants the gift of life is also lie who préserves Ufe to tho créa-
tures. Préservation is in a manner but a contiuued création. And it is

tho nile of His providence that the agents through whom lifo has first been
conferred, the samo should bo the instruments by whose action life is to be
maintained. Ile it is who places in the heart of the parent bird tho instinct

of lovo wiiich bids it feed its callow brood. He it is who has made the

Murturo of th» infant child part and parcel of the very life of the heart of

father and molher. This rulo of His providence we sea beautifuUy cxemp

-

liHed in the work we inaugurato to-day.
Tho early fathers of tho Church of Canada, the men who first gave

it its life, are hero to-day in tho persons of their successors in name.

and oiTiGC, who hâve been chosen by God to help in tho new infusion

of spiritual vigor in the people of Christ. In tho laymen I see before mt!,

î .see the descendants of those first french settlers who camo hither, not

il

w
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laisrs colons frau(;ais ({iii vinroiit ici, non pas tant ponr se créer

une denunin^ dans l'innnensité de la forêt ou le long des rives

de la puissante rivière, qu'afin dt conquérir \ni asile ponr

Jésus -Christ dans le cœur delà population indienne, qui était

assise dans les ténèbres et les ombres de la mort. Un des pre-

miers actes de Jacques Cartier à son arrivée fut d'élever, aux

yeux des sauvages habitants de Hochelaga, Itî cruciiix, qui leur

disait (pi'ils avaient été rachetés par le sang d'un Ditm. Ici,

anjourd'hni, ses descendants proclament, que le signe de salul

({ui sanctifia le courage de leurs pères, sanctifiera toujours leur

propre culture intellectuelle et qu'ils ne rougissent pas de la

croix de leur Seigneur. Ici, aussi, j'aperçois, unis dans n\u)

action commune, les prêtres de Saint -Siilpice, dont l'histoire est

inséparablement liée à l'histoire de Montréal, et les Pères de la

société de Jésus, (jui ont acheté leur place dans cette contrée

au prix du sang d'une centaine de matyrs. Ici encore sont

venus les évèques, pasteiu's de l'église canadienne, non - seuU; -

ment pour répandre les bénédictions siu* la nouvelle entreprise,

mais encore pour s'engager, devant Dieu et devant le peuple, à

garder toujours pure et brillante la lumière que l'Eglise allume

ici aujourd'hui.

Pierre lui -même n'est pas absent de cette belle réunion.

Quand le vieux patriarche approchait de la fin de sa vie, l'Ecri -

ture nous dit qu'il se leva lui - même sur son lit, pour donner,

aux enfants qvù devaient être les pères des tribus d'Israël, chaciui

so mucfi to win a honm for themselves in the forest clearing or bythe banks
of the miglity river, as to win a home for Glirist in the bearts of the indian

population who hero dwclt in darkness and in the shadow of deatii.

One of the lirst acts of Jacques Cartier upon bis arrivai was to hold

aloft before the savage inhabitants of Hochelaga the crucifix, which told

theni that Ihey had been redeemed bythe blood of a God. Hère to-day
his descendants proclaim that tho saving slgn which sanctifled the courage
of their sires shall ever sanctify their own intellectuai culture, and that

they are nol ashamed of the cross of their Lord, fiere, too, I behold united

in coinmon action the priests of Saint -Sulpice, whose history is insep-

nrably bound up with the history of Montréal, and the Fathers of thi"

Society of Jésus, who bave bought their place in the land with the blood
of a hundred martyrs. Hither, also, bave como the mitred pastors of the

canadian churches, not merely to scatter blessings upon the new under-
taking, but to pledge themselves before God and the people that they will

over guard pure and bright the light that the Ghurch is kindling hère to-day.
Nor is Peter wanting to tho goodly company. When the aged Patriarch

was approacbing tho end of his life, wo are told in Holy Scripturo that he
strengthened himself on his bed, that he might give to Ibe children who
were to be the fathers of the tribes of Israël each his own proper blessing.
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leur ltéii('»(lu'lioii particiilièiv. 'VHJoiinl'liiii, ùRomo, lo patriarclie

(le l'Kglise catliolhiiic, de sou lit, di; douleur, liéuil, uu(^ à nue, les

»''glises de la clirélieulé, chaeuufî d'uue béuédicliou parliculièi-e.

Cette bénédiction, il a conuuaudé à mes lèvres, tout indiques

((u'elles sont, de la prononcer ici aujoui'd'hui. Eu sou nom, par

conséquent, et eu vertu do sa suprême autorité, je hénis cette

nouvelle université. Puissent ceux ([ui hi bénissent, être eux-

mêmes coml)lés do bénédictions, et puisse, do cette université,

jaillir pendant tous les âges, de génération on génération, sur la

jeunesse cbrétienuo, la lumière de la divine vérité. iJeas mise -

realur nostri cl hoiedicat nobis ; iltuminet vultiim simm super nos

cl misercaiur nostri, ut cotjnoscanms in terra rirnn tua m, in omnibus

(fentibus salutarc tuum.

Ai,-
__J

To-day, in Uornc, the Patriarch of tho catliolic (îliurcti, froni liis bod of

|iain, is blcssinj? ono by oriti 'ho Cluirchos of (lliristoiidom, eacli witli ils

(»wn i)i'opei* J)lossing. TJiat blt'ssiiif? Iio lias biddcii my luuvortliy lips to

uUcr liore to - day, In his nanio, tlioreforo, and by his supromo authority, 1

bloss this ncw iiaiversily. May tlioso who bloss it bo tluïniselves liiled

with blessings, and tVom it may tiio light of God's trulh sliino oui for ail

ag(;s upon giMioralion aflm- goneraliou of cliristian youUi. Deus misercaiur
mtslri et Ijenediail nobis, itluminel vutlum sumn snper nos et nùserealur

nostri, ul cofinoscamus in terra viatn luam, in omnibus genlilms salutarc

luum.






